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 AVERTISSEMENT. 


FE raſſemble dans un Vo- 
lume des Pieces qui ont 
deja paru ſur des feuilles vo- 
-lantes. Celle qui ſe preſente 
la premicre eſt la ſeule qui ait 
lavantage de la nouveaute 
fans avoir plus de corps que 
ſes ſeurs, & je nentreprends 
pas de prouver au_Public que 
des Riens ſont. quelquefois 
des choſes, Ce Jo bien ici 
| | 1 
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AVERTISSEMENT. 

le cas d'implorer ſon indul- 
gence 5 mais elle doit terre 
uſee depuis que les Auteurs 
la mettent d de ſe frequentes 
Epreuves. Quel parti prendre? 
Je mengage (foi d Auteur) 
a le dedommager par des Ou- 
vrages tres - utiles, dont voici 
les titres: Diſſertation ſur 
le vieux mot de Patrie & 
la bonne fagon de le pro- 
noncer. Preuves démonſ- 
tratives que le peuple eſt 
compoſe d' hommes. Pro- 
cede ſtir pour faire un Ci- 
toyen d'un Courtiſan. Ma- 


ems £4 


AVERTISSEMENT; 

_ chine politique pour engre- 
ner les vertus avec le gou- 

2 vernement d'un Etat. Aurai- 


je aſſez fait? 


— ** 


PIECES 


3 dans ce Recueil 


Le Siecle preſent. 


Decouverte de la Pierre Philoſo-⸗ 
phale. 


L' Année Merveilleuſe. 


La Magie demontree. 


Plaiſi pour le Peuple. 


Lettre à un Grand. 


Decouverte de Ile Frivole. 


Lettre a une Dame Angloiſe, 


BAGATELLES 
MORALES. 


LE SIECLE 
PRESENT. 


NTENDRA1-JE toujours 
deplorer la decadence' 
du Siecle ?. Les Arts, les 
Sciences, le Gout, les Ta- 
lens, les Vertus, toutes 4 Foiblit, tout 
tombe: voilà ce qui ſe dit & s im- 
prime. Les „ nous 
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. (10) . 
eroĩront que trop ſur notre parole. 
Sl n'y avoit que les vieillards qui 
fiſſent Feloge du paſſè, on ne s al- 
larmeroit pas ſur le preſent , mais 
le cri devient general : ou font 
ces Citoyens 22 , ces Genies en 
tout genre qui eleverent la France 
au- deſſus des Nations ? Toujours 
citer nos peres! Nous les valons 
bien, nous valons mieux. 

Voyez, me dit- on, dans la Ca- 
itale tous les monumens qui b em- 
ellen : à qui les doit- elle? Et 
moi je dis: jettez les yeux ſur les 
plans que nous formons : Hotel 
de Ville qui changera fa barbarie 
gothique en beaute romaine, un- 
Grenier pnblic où VAbondance 
& TArchiteQure ſe donneront la 
main, des Salles le SpeQacles 
mieux entendues & plus noble- 
ment conſtruites, une Colonade 
ol a exemple d'Athenes , nous 
placerons lesStatues denos grands 
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role. hommes, ce centre de la Ville 


> Fdecorees qui verſeront leurs eaux 
mais dans de grands baſſins, ces Quais 
ont ¶ continuès qui iront chercher la 
es en. Seine à l'autre extremitede Paris, 
"ance ces Ponts debarafles de maiſons, 
ours ce Boulevard pouſſè au Midi pour 
lons enfermer la Ville dans un jardin 
continu. Voilà ce que nous pro- 
Ca- jettons depuis que nous occupons 
em- le theatre; & fuſſions-· nous encore 
Et e reſte du ſiècle a projetter, ce ne 
ſeroit pas trop pour de ſi grandes 


arie nous trouverons des Manſards & 
um des Perraults, ils ſont trouves, ils 
nce 


S'eſſayent tous les jours ſur les Pa- 
lais de la finance, bien ſuperieurs 


cles aux Hotels des Princes dans le 
le- dernier age ; donc I Architecture 
ade publique aura la meme ſupèrio- 
Dus rite. 


Mais lorſque le genie de 'Ar- 
A vj 


Elargi & aligne , ces Fontaines 


choſes. Le tems amenera tout, & 


| (12) 
chitecture . rand vol 
la Peinture s ele voit auſſi haut. On 

a vũ ſous le meme regne plus de 
trente Peintres d'une grande tẽpu · 
tation. 

Que veut· on dire? Manquons- 
nous des Peintres? Entrons dans 
le Sallon où l'on expoſe les Ou- 
vrages de chaque annèe: que de 
Paffels ! Eh, qu'importent les Ba- 
tailles d'Alexandre ou les Victoi- 
res de Louis XV , objets quenous. 
connoiſſons aſſeʒ? Ne vaut · il pas 
mieux nous montrer des perſon- 
nages groteſques & nouveaux > 
On aime à deviner , on aime & 
rire: queleſt Iinconnu repreſents 
dans ce Portrait? Comment ſe 
nomme ce Bouffon qui grimace? 
Voula. ce qui s'a * tirer les 
Citoyens 1 Vobſcurite. Quꝰon ne 
croie pas cependant que nous 
abandonnions I'Hiſtoire, elle ſe- 
promene ſur les equipages.. 


WAI: URS cothn 
Cette envie de louer les Peres 
aux depensde leur poſterite , $'e= 
tend a tout: Corneille, Racine, 
Moliere, Quinaut, Lulli! Voilade 
beaux noms, jen conviens; ce- 
pendant il n'en eſt pas moins vrai 
que nous nous ſommes ouvert ſur 
nos Theatres des ſources de plaiſir 
u'ils ne connoiſſoient pas, les 
Mens de Fees mis enattion, les 
Comedies patetiques , les Feux 
d'artifice, les Bouffons lyriques, 
les Marionettes meme ennoblies 
N= our le Boulevard. D'ailleurs ces 
Pres du Theatre etoient-ils de 

& vrais genies?-Copiſtes de Sopho- 
ts cle, d' Euripide, de Plaute, de Te- 
ſe WKWrence, Dramatiques tres-ſurannes 
22? avec leſquels nous ne lions pas. 
es. Wconnoiflance ; nous tirons tout de 
© notre propre fonds, & ce fonds eſt: 
is. Minepuiſable. Qu'on interroge le 
& Senat comique, il repond que ſon: 
embarras eſte regler les rang 


14 
entre les . ſe battent 
pour occuper la Scene. | 
Veut-on apprecier au juſte les 
talens du Theitre? Qu'on exami- 
ne le degre de chaleur qu'ils re- 
pandent dans le public. 2 Prince 
de Salerne à eu des repreſentations 
ſans nombre: L' Oracle ne finiſſoit 
pas, & on le conjuroit de parler 
encore. Moliere ne vit pas autant 
d' empreſſement pour le Tartuſe & 
le Miſantrope. LorſquEpicaris a 
voulu paroitre, tous les bureaux 
d'eſprit, eſprits de qualité ſurtout, 
ont annonce magnifique ment, la 
Ville & la Cour ont ſoupirè pour 
la voir, heureux qui a trouvè pla- 
ce! On douta parmi nos peres ſi 
Athaliepourroit ſoutenir le grand 
jour. L' Opera depuis Lulli a-t-il 
gagne ou perdu? Ila gagne ſans 
oute. Quel eſt ce trouble univer- 
ſel! Tous les viſages changent , 
tous les yeuxs'allument, toutes les 


R.. 
voix $'elevent, je n entends qu'un 
cri . . Avez- vous lu? C'eſtun cini- 
que atrabilaire, un phrenenque, un 
furieux, un monſtre: 6 terre ! 6 ciel! 
qu'il ſoit banni, qu*on le mette en 
pieces... Expliquez- vous, quꝰ a- 
t. il fait? Je tremble pour lapatrie.. 
Il a &crit que nous ne chantons pas 
bien. . . Rien ne marque tant la 
ſublimitè des talens que cette ſen- 
ſibilitè extreme, cet enthouſiaſme 
general, 

Non , non ne craignons pas de 
rougir en rencontrant nos ayeux 
dans la carriere de Veſprit. Oppo- 
ſons-leur avec ſècuritè nos — 
lſſtes, nos Romanciers, nos Fai- 
ſeurs de caractères, nosSatiriques, 
nos Orateurs, nos Scavans. Point 

de detail, ni de diſcuſſions : elles 
ne ſont pas faites pour une nation 
qui penſe à la hate. Mais il eſt des 
regles ſures pour juger en gros 
entre deux generations. Ly a plus 
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t 
eſprit, plus de lettres, plus d'e- WM 
rudition , plus de ſcience dans 
celle ou il ſe trouve plus de Li- 
braires, plus d' Ecoles publiques, 
plus: d' Acadèmies, plus de cercles 
de Savantes. Or tous ces magaſins 
d'eſprit ont double, triple de nom- 
bre. Sous Louis XIV iletoit aſſez 
ordinaire que le fils du Laboureur 
cultivat la terre, que celui del Ar- 
tiſan ne conniit que ſes mains, 
aujourdhui ils Moutent de Reli- 


gion, figurent au Barreau, oupro- 
noncent auxSpectacles: nos terres 


& nos manufactures en ſouffrent 
un peu, qu'importe ! Leſprit a 
gagnè l'etat. Il a fallu donner une 
Académie à chaque Province, 
bientòt chaque Bourgade aura la 
ſienne. Lorſque la Reine des Aca- 
demies appuya ſon throne ſur qua- 
rante colonnes, elle crut que ce 
tit nombre cadreroit avec tous 
les ſiècles; elle ne prèvoyoit pas la: 
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(179 | 
condite du notre, que d'apprens 
tifs frappent a ſa porte! Elle avoit 
desideesquinetolent pro 3 
ecourager les talens; elle diſoit 
que eloquence devoit perſuader 


& toucher, la Poehe inſtruire & 


Pplaire: Combien d' Orateurs & de 
Poeètes n'oſerent ſe produire? Ils 
ont vecu tiop tot, Nous leur ap- 


Pprendrons à ſe chamarer de figu- 


res, de metaphores, d'antitheles 
e d'agremens de toute eſpece, a 
Perſuader independamment des 
Faiſons, aplaireſanscreerdesidees. 
n ſe deſabuſe avec le tems: des 
maginations giganteſques com- 
Paroient l'ëloquence à un torrent 
Hui entraine tout avec grand bruit; 
Pos ruiſſeaux qui murmurent ſous 
F es fleurs ont bien d'autres char- 


nes. La Poeſie etoit un feu divin 
Hui embraſoit les ames: nous 
Pvons laiſſe eteindre ce volcan 
errible, &nosArtificierstirentdes 


(18) 
fuſees ſur le Parnaſſe. Il me ſem4 
ble voir Boſſuet ou Corneille ? 
Touvrage, quelle agitation! Quell . 
tourment ! Quelles convulſions 
Lage d'or revient parmi nous, 
nous accouchons ſans douleur 
notre proſe coule doucement, 9 
nos plus jeunes Poetes font des 
Vers de ſang froid. 
Lerſqu on peut arriver par des 
routes Th , eſt-ce un mérite 
de s'embaraſſer dans des ſentiers ö 
Epineux ? Etoit-il fort néceſſaire g 
de diſtinguerlimitation du plagiat, at 
Boileau, pour s'approprier Tol q 
d'Horace ou de Juvenal le tiroit 
de la mine & le travailloit : nou 
le prenons tout fait. On eſtimoitf 
des pedans qui palifſoient ſur Ho 
mere & Demoſthene ; nous nou 
amuſons quelquefois avec cette 
antiquite . frangoiſe, ſan 
nous donner le penible ridiculd . 
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de tre heriſſè de grec. Cherchoi 4 
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F 5 1 

em-Wn une ſcience? On fouilloit labo- 
le Afieuſement dans les ſources pow 
uelFembraſler toute entiere; les Jour- 


"NS aux, les DiCtionaires , les Alma- 
us hachs nous la donnent en decou- 
ur pures, en prend qui veut & d'un 
t, & ir deſoccupe. II n'y avoit alors 
Aue les gens de qualitè qui ſguſſent 
out ſans avoir rien appris: le pri- 
des ilege neſt plus excluſif; on court 
ritees bureaux d'eſprit, les jolis ſou- 
1erÞpers, les ab, & on eſteton- 
alreWe de ſe trouver Auteur. On etoit 
ar perſuade que pour faire un Livre 
Tor il falloit avoir quelque choſe de 
roit nouveau à dire, 1 jours nous 
10Uen voyons eclore qui etoient deja 
nol nes. Fees ſurabondance de ſcien- 
Ho ce reflue ſur le ſexe. Il n'ecoute 
zou plus, il parle, il diſſerte, il pronon- 
etteſgce, il compoſe. 

an} Mais un mot decide. Oui donne 
eule le prix des lettres & des ſciences à 
ot nos anciens? Le Public, direz-· vous. 
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(20) 2 
Moi je m'entiens au jugement des 
gens du metier ; or les gens du 
metier, lesAuteurs (exceptè trois 
ou quatre qui tiennent au dernier 
age & qui y reſſemblent trop pour 
n etre pas ſuſpects) tous ſe cou- 
ronnent les uns les autres. Appre- 
nons a juger d'apres les vrals con- 
noiſſeurs. En general l'eſprit de 
autre ſiècle manquoit d'une qua- 
hte eſſentielle: il netoit pas ſubtil, 
il ne ſaiſiſſoit que les grands traits, 
le nõtre s attache auxpetits; nous 
diſſèquons les vertus; nous analy- 
ſons les ſentimens, nous fendrions 


un cheveu en quatre. On crivoit, 


& il ne falloit dans le Lecteur que 
du bon ſens pour comprendre; la 
fineſſe eſt devenue neceſlaire, ſou- 
vent Auteur ne $'entend pas lui- 
meme, il ſe devine. On nem 
10 la Metaphyſique que dans 

s diſputes d' Ecole: nous Vappli- 
quons a d'autres uſages; elle peint 
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les mceuts, elle ſe fache ou Sat- 
tendrit dans les paſhons , elle 
embellit nos Comedies & nos 
Chanſons. 
Parmi les reproches qu on nous 
fait, un ſeul me paroit merlter at- 
tention. Onditque nousmèlons les 
ſtyles, que la Fontaine dans ſes Fa- 
bles Etoit toujours naif, Rouſſeau 
dans ſes Odes toujours ſublime & 
que nous ſommes ſujets a deton- 
ner. Un Diſtillateur ordinaire fait 
des Liqueurs fimples qui n'ont 
qu'un goùt, un grand Artiſte en 
compoſe qui ont tous les goùts. [ls 
Etoient rares chez nos peres ces 
rands Diſtillateurs d'eſprit , ils 
ont frequens parmi nous: etre el 
Eſprit eſt plus une diſtinction. 
Eſprits vulgaires, vous objectez 
que cette fièvre epidemique peut 
prejudicier au commerce, que 
Carthage n'avoit point de Lycee, 
Athenes point de Douane, Lune 
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& Tautte avoient tort. Le Com- 
merce eſtlenerfde FEtat, comme 
FEſprit en fait Tornement: il gagit} 
de les concilier & c'eſt ce qui nous 
rèuſſit. On croit nous fermer lai 
bouche quand on dit que _— 90 


donnerent naiſſance aux Draps 
d'Abbeville & de Sedan, qu'ils 
perfectionnerentles Manufactures 
de Soie, qu'ils coulerent des Gla- 
ces plus belles & plus grandes que 
celles de Veniſe, que nous leur 
devons les Dentelles, les Tapiſſe- 
ries des Gobelins, le Fer blanc, 
PAcier, la belle Porcelaine, qu' en 
meme tems on vit naitre les Com- 
agnies des deux Indes, que la 
er fut couverte de Vaiſleaux 
marchands, & que tout cela fut 
execute en fix ans: c'eſt quelque 
choſe. Mais compte-t-on pour 
rien[exercice d'un commerceplus 
noble & plus fructueux? Les gens 
en place trafiquent de leur autori- 


(23) | 
re , les grands de leur protection, 
¶ le ſexe de ſes charmes, nos roman- 
Wciers de leurs phraſes. Cette der- 
us niere branche eſt plusconſfiderable 
qu'on ne penſe. On fait des balots 
i Jeſprit pour la Hollande, la Suiſſe 
& l Allemagne; on en fait auſſi 
des pacotilles pour TAmerique. 
= Ce 8 eſt tout gain, par- 
ce quꝭ on ne donne rien pour, tirer 
beaucoup. 

D'ailleurs ne ſcait- on pas que 
Finduſtrie augmentele commerce, 
en Elevant les choſes au- deſſus de 
leur valeur ordinaire. Un diamant 
travaillè eſt d'un autre prix qu'un 
diamant brut. Nous avons aumoins 
double Finduſtrie du ſiècle paſle. 
C'eſt ſurtout dans le commerce 
intérieur du Royaume qu'elle ſe 
rend ſenſible: tous les Commeſtibles 
ſe ſont tellement perſectionnés, 
que ſur nos tables une moitiè vaut 
ce que valoit un tout, & au-dela. 
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(24? I 
Onn'avoit pas alors dans les caves i 
publiques le ſecretde faire des vin} 4 
de Bourgogne avec le raiſin d'Or, 
leans, & meme fans raiſin. Une 
Compagnie celebre a donnè de 11 
bons * 4 our amèliorer le café 
Kctoutesles a 2 
nous lui paſſons 50 pour 100, au i 
lieu de 10 qu'elle gagnoit autre- 


3 


fois. Tous les Arts, ceux qui nous 
habillent, ceux qui nous logent, 1 
ceux qui nous meublent ont mul- 
tiplis leurs profits. Ce n'eſt plus la 
matiere qui colte , c'eſt la fagon : 
_ Procureur ecrive , qu'un 


| qu un 
Avocat plaide, qu'un Medecin 


faſſe une ordonnance, la matiere 
eſt la meme qu'anciennement, 
mais la fagon eſt d'un prix dècu- 
ple. Nous avons de vieux citoyens 
qui ſe ſouviennent d'avoir ete 
riches, & qui ſe plaignent d'etre 
pauvres, {ans avoir perdu un ſol i 
de leur revenu ; c'eſt leur faute: 
pourquoi 
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pourquoi manquent: ils d'induſtrie 

rau milieu d'une nation ou il y en 
a tant ? Il en eſt une qui ſe pré- 
GW ſente aux pu ſtupides, & qui pal- 
e ſera fans doute de la Capitale aux 
ue Provinces; cent louis pretes dans 
au un grand beſoin peuvent doubler 
e- en moins d'un an. Si cette eſpece 
us d'induſtrie manque aux gens de 
t. qualite faute de matiere premiere, 
1. en voici une autre. Vous avez be- 


ſoin, . Aa „d'une ſomme; ap- 


pellez un Marchand, achetez à ſon 
8 mot de la dorure, de la ſoierie , du 
in! faxe ; vendez enſuite a moitiè per- 
re de, Hautre moitié vous reſte , le 
Marchand croit vous duper, il eſt 


votre dupe. 
II nell pas ſurprenant qu avec 
tant d'habiletè nous ſoyons plus 

= riches _ nos peres. Un Artiſan 
en bas de ſoie les eut etonne, une 
Bourgeoiſe en diamans les eut fait 
gemir , nos meubles valent mieux 
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que les maiſons qu ils nous ont 
laifſees ; qu'un Financier eut batt 
un des Palais que nous voyons, 
on Pauroit taxe ou depouille. Paris 
navoit point g er le Roi, 
ſes Generaux & ſes Miniſtres alle- 
rent a cheval a la conquete de ” 
Flandre: aujourd'hui, grace ano 


tre opulence, il n'eſt Commis des; 
Vivres qui ne ſe rende a PArmee i 
en chaiſe de poſte. On reſpiroit 


dans les Camps un air de ſimpli- 
cite qui ne donnoit pas grande 
idee de la Nation. La table du 
rand Turenne etoit ſervie en aſ- 
. de fer, & le Marquis d'Hu- 
nieres fit une choſe extraordi- 
naire lorſqu'a la tranchèe devant 
Arras, il fit voir de la vaiſſelle 
d'argent. 
On ne connoiſſoit Vor qu'en 
monnoie, il n'etoit employe qu'a 
etablir des ManufaQtures , qu'x 
conſtruire des Ports & des Flotes, 
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(27) | 
qu'à elever des Monumens , qu'a 
circuler dans! Etat. Nous le fixons, 


nous le travaillons pour la magni- 


ficence; il ſe transforme en cent 
etits meubles qui diſtinguent la 


bonne compagnie; il enrichit nos 


Etoffes, il brille ſur nos voitures & 
dans nos appartemens ; il a meme 
paſſe aux anti-chambres ; un La- 
quais de autre fiecle qui auroit 
tirè une montre d'or, eut ete arrèté 
comme un voleur. 

Devenus plus riches, il eſt na- 
turel que nous repandions davan- 
tage. Chez nos peres la beaute 
ſans fortune manquoit d'habit , 
chez nous elle off couverte de 
pierreries. Chez eux un cadet de 
famille etoit oblige de vivre d'une 
Lieutenance ; chez nous, quilſe 
faſle connoitre d'une Douairiere 
ſurannee, le voila dans l'abondan- 
ce. Chez eux les gens de livree, 
apres avoir vieilli dans le ſervice, 


B ij 
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fe croyotent heureux s'ils ſe reti- 


roient avec un petit neceſlaire ; 


chez nous ils parviennent: le por- 
tier d'un homme en place aura un 
portier a ſon tour. 

Nos avantages ſur eux ſe pre- 
Cipitent en foule au devant de ma 
plume. Leurs hommes d'Etat n'oc- 
cupoient qu'une place, & ils pen- 
ſoient faire beaucoup s'ils la rem- 
pliſſoient bien. Leurs Eveques ne 


venoient que rarement ſe former. 


a la Cour, Leurs Predicateurs ne 
{cavoient pas orner TEvanglle. 
Leurs Médecins fans èquipage n'a- 
voient rien de joli dans le propos. 
Leurs Chirurgiens ne parloient pas 
latin. Les Dames titrees étoient 
maladroites a ſe fabriquer des gra- 
ces & les Bourgeoiſes n' emprun- 
toient d' elles que de faux agre- 
mens : les Petits-Maitres memes 
avoient un air gauche. La nature 
ctoit ingrat@: le grand Conde nd- 


(29) 
uit General; on $'etonna , il fut 
dans toutes les bouches. Nos pe- 
tits Seigneurs naiſſent Capitaines 
& Colonels , a peine en parlons- 
nous. | 
Fai entendu cent fois vanter les 
Talons, les Bignons, les Lamoignons, 
les Seguiers: ils regardoient les Ma- 
giſtratures comme des objets de la 
plus noble ambition: toute leur 
fortune n'etoit pas trop pour y 
monter. Notre age eſt plus aviſe; 
nous ne deſtinons les grandes ſom- 
mes qu'a l acquiſition des places de 
Finances: quand tout ſera Finan- 
ciers le bonheur ſera univerſel; 
nous y tendons. Mais enfin quelle 
fut la gloire de ces heros de The- 
mis? On vit naitre de leurs travaux 
le Code de la Marine, celui du 
Commerce, les Statuts pour les 
Manufactures, YOrdonnance cri- 
minelle & civile; ils reformerent 
les Loix. Encore un pas ils fai- 
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ſoient un tres-grand mal, ils de- 
truiſoient la chicane : elle a bien 
augmente de forces: les detours 
du labyrinthe ſe ſont multiplies 
ſous notre genie ; Fart d'eterniſer 
les proces eſt trouve, tout le mon- 
de le voit: mais ce que tous les 
yeux ne voyent pas, c'eſt que la 
chicane au degrè où nous Tavons 
orte , eſt un bien, plus grand que 
Ia reformation des Loix. On ne 
uerit efficacement les paſſions 
, hommes qu'en les tournant 
_. contre eux-memes, Les Citoyens 
comprendront enfin que deman- 
der juſtice, c'eſt ſe ruiner. On dit 
plus que jamais qu'il eſt plus ſage 
de ſe laiſſer depouiller d'une partie 
que de perdre l tout, cent propos 
pareils qui annoncent le degout 

—_— , on ne plaidera plus. 
e neſt pas tout. Nous avons 
banni une en de prejuges qui 
tourmentoient nos ayeux, Us 
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eroyoient que Is protection ne 
donnoit pas le merite ; que pour 
etre Marquis il etoit neceffaire 
d'avoir un Marquiſat; qu'avant 

ue de ſe galoner, il falloit avoir 
des habits; que les dettes du jeu 
n'etoitent pas les ſeules dettes 
d'honneur ; que les offres de ſer- 
vice devoient fignifier quelque 
choſe ; qu'un Citoyen n'epoutoit 
r pour lui; qu'une Ducheſſe ſe 

eshonoroit auſſi facilement qu'u- 
ne Bourgeoiſe. Ils prenoient au 
tragique cent choſes qui nous amu- 
ſent, la liberté reciproque dans le 
lien conjugal , les inclinations 
darrangement, les conquetes bru- 
yantes des hommes à bonnes for- 
tunes, la profuſion d'un traitant, 
la moleſſe d'un militaire, la frivo- 
litè dans les grandes places, le ta- 
lent d'etre méchant avec eſprit, 
Fart de donner des ridicules, les 


plaiſanteries ſur la religion. 
B iv 


1 
Nous en avons de la Religion 
plus qu ils nen avoient. Le Sage 
dit que la langue parle de l abon 
dance du cœur. La Religion neſt- 
elle pas le ſujet de toutes les con- 
verfations, le propos le plus a la 
mode ? Il eſt a craindre qu on ne 
ſe rouille fur les habits de got, 
les vernis , les boetes &maillees.; 
diſſertations vraiment intereflan- 
tes pour un cercle. Les Filles de 
Port-Royal parurent tout-a-fait- 
finguheres lorſqu'elles commen- 
terent le Catechiſme ; aujourdhui 
Cures & Eveques ſont aux priſes 
avec des Nones ou de riches Bour- 
geoiſes qui leur developpent , une 
gazette a la main, le ſens de! Ecri- 
ture & des Peres. . 
It eſt tout ſimple qu avec plus 
de Religion nous ayons plus de 
Vertu. Nos Peres avoient peut- 
etre plus de bonne foi dans le 
Commerce, plus de yeritE dang 
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Tamitiè, plus de Kddlite dans leurs 

romeſſes, plus d'entrailles pour 
2 malheureux, plus d'amour pour 
le bien public; Vertus de paganiſ- 
me, Sint fort bien nos Pedics- 
teurs; Vertus qu admiroit Athe- 
nes & Fancienne Rome. Mais 
nous avons plus de Vertus chre- 
tiennes: ce ſont les ſeules bonnes. 
Heureux ceiæ qui ſont doux & 
traitables dit I Evangile: on nous 
croiroit petris de cire & de'miel ? 
Heureux' ceu* qui ont foif de la 
Juſiice ! Notre langue S attache a. 
notre palais a force de Pappeller. 
Heureux les pauvres. Nous failons 
mieux, nous endurons la faim ſur 
des tas de bled ; & quoique pour 
Fhonneur de la nation nous nous 
couvrions de ſoie , d'or & de 
pierreries, nous nous refuſons 
cent choſes plus nèceſſaires. Heu-. 
reuæ ceuæ qui pleureni Nous re- 
gardons tout autour de nous; & 
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ſortantdenotre caratterenational, 
nous oublions dechanter & derire. 

Il eft une Vertu que tous les 
Fondateurs d' Ordres e e x 


appellent a juſte titre; La 


vingt ans, & pour toujours un 
pere de famille qui auroit dix en- 


fans. Nous avons abroge ce re- 


glement profane. Si nos Labou- 
reurs ſe marient encore, c'eſt en 
moindre nombre, & ils craignent 
de multiplier. Cet amour du celi- 


ertu ® 

es Anges, Celt le celibat. Nos 

eres en connoiſſoient bien peu 
fa ſublimite. Colbert oſa encou- 
rager le mariage , & il fut gene- 
ralement applaudi: on exempta 
de la Taille pour cinq ans les gens 
de campagne qui s'etabliroient a i 


bat fait encore Koe de progres 


te de vierges de trente ans & de 
gar ons de cinquante. On ne ma- 


rie que les ainès, de peur que la 


n y volt quanti- 


1 
Nation ne pèriſſe tout-à- fait; en- 
core faut- il qu ils ayent un nom à 
ſoutenir ou quelque maniment de 
deniers publics. $65 
Enfin plus j accumule nos avan- 
tages, plus j en déecouvre, & je 
ne finis que parce qu'on finit mè- 
me de louer un Creſus à ſa table. Si 
J oſois dire que nos Peres avoient 
de plus belles perruques, des ha- 
bits plus elegans, des meubles plus 
recherches , des Equipages plus 
leſtes, une danſe plus Tegere, un 
meilleur ton de complimens , on 
me lapideroit. Il y a mille bouches 
& autant de plumes qui publient 
que leur Architefiure etoit plus 
noble , leur Pinceau plus fort , 
leur eloquence plus male , leur 
3X Poehie plus naturelle, leur Com- 
- IX merce plus floriſſant , leurs entre- 
priſes plus vaſtes, leur genie plus 
elevè, leurs heros. plus grands; 
& on n interdit pas le feu & eau 
B vj 


G69 .. 
à ces mauvais Citoyens qui nous 
arrachent nos lauriers pour en 
couronner des ombres qui ne sen 
ſoucient pas. 
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L ñy a un mois que je ba- 
lance; travaillerai - je à 
— berfectionner les Pan- 
uns, ou à mettre la France à ſon 
aiſe? Après avoir bien peſe ces 
deux grands objets; le dernier 
m'a paru meriter la preference: 
cette Capitale ne ſera peut etre 
pas de mon avis; mais je deman- 
de la permiſſion d'etre ſingulier. 
La guerre malgrè les reſſources 
de cet empire, nous appauvrit par 


. 
cette Regle d arithmètique, que 
plus on òte, moins il reſte; & le 
pain du peuple ſe trouve en pro- 
pg du plus au moins avec les 

les que nous prenons. Tel qui, 
avant la priſe d'Ipres, en man- 
geoit deux livres par jour, n'en 
mange plus qu'une; & ſi les grands 
en ont encore a diſcretion, il eſt 


Ecrit ſur le livre du er. A 


Les impots extraordinaires ſont 
des maux neceflaires quand il faut 
acheter de la poudre a canon; & 
je ſuis bien perſuade que le grand 
Monarque qui nous gouverne, Sil 
pouTon ſans impots gagner des 
batailles , acheteroit encore à ce 
prix le titre de Bren-Aime, Cela ne 
ſe peut en tout, mais en partie & 
ſingulierement ſans dixieme. Com- 
ment cela? En taxant nos vices 
au lieu de taxer nos biens. Tentre 
en matiere. | 


Je ſuppoſe que le dixieme mette 
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dans les coffres du Roi cent nul- 
lions de livres par an: je force la 
meſure afin d'eviter les chicanes. 
ll eſt queſtion de trouver cette 
ſomme dans le threſor de nos vi- 
ces. Heureuſement il eſt ſurabon- 
dant. Je nen ſoumets que ſix à la 
taxe, qui étant ou plus repandus 
ou plus ordinaires aux riches, four- 
niront plus: d' argent. Les voici. 
Le Parjure, la Mediſance , le Lar- 
cin de FThonneur, IInfidèlitè con- 
jugale, les Dettes, les petites 
Maiſons. 


2 


Taxe du Parjure. 


Pour 6ter toute Equivoque , de- 
finiſſons clairement le | ab 
Nous entendons un menſonge con- 
firme par ſerment , ſoit devant un 
Magiltrar , ou derriere un comp- 
toir , dans les offres de ſervice, 
ou devant deux beaux yeux. Exa- 


1 n 
minons quelle ſomme peut ſortir 
de cette infirmite. Qu'il y ait ſeu- 
lement cent quarante mille per- 
ſonnes qui y ſuccombent une fois 
chaque jour. La ſuppoſition doit 
paroitre modeſte, ſi Fon conſidere 
* y a plus de douze millions 

'habitans dans ce vaſte Royau- 
me , & encore plus modelle ſi 
Ton fait attention a la grande uti- 
litè du Parjure dans le commerce 
de la vie, dans toute ſorte de tra- 
fic, dans les proces, dans les pro- 
meſſes obligeantes qu'on ne tient 
pas, dans les conquetes amoureu- 
ſes que Fon 2 A ſept ſols 
fx deniers chaque Parjure, eſt- 
ce trop? Il me ſemble que non. 
Quand pour ſept ſols fix deniers 
on peut gagner un proces, faire 
perir ſon ennemi , doubler fon 
commerce, acquerirla reputation 
d' homme obligeant , vaincre une 
eruelle , c'eſt un argent avantay 
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Weuſement place. Reprenons. 


ent quarante mille perſonnes 


Wpayant ſept ſols fix denters , don- 
ent la ſomme de trente- cinq mille 
ivres pour un jour. Par conſe- 
quent le produit de cette taxe 
pour un an, eſt de dix- neuf mil- 
ſions deux cens quinze mille li- 


Vres. 
Taxe de la Mediſance. 


Il faut de toute nèceſſitè que 
dans cette Nation il y ait une moi- 
tie toute bonne & autre toute 
mauvaiſe; puiſqu'une moitie eſt 


toute occuptee à medire de autre. 


Il y a plus. Il faut encore que la 
moitié mp etoit bonne hier ſoit 
mauvaiſe aujourd'hui, puiſque 
celle dont on mediſoit hier, eſt 
aujourd'hui la moitié mèdiſante. 
Ceſt un prodige , mais on ne diſ- 
pute pas des faits. Voilà un fonds 


42 3 
abondant 8 le 6 public: 
En effet à ſuppoſer ſeulement un r 
million de Mediſances par jour de - 
la pointe de la Bretagne juſqu au 

Rhin, & de la Flandre juſqu'a la 
Méditerranée, a trois ſols fag 
Mediſance. Un jour donne cent 
cinquante mille livres, & un an 
donne cinquante- quatre millions 
neuf cens mille livres. 3 
Cependant pour ' marquer au 
beau ſexe PFattention qui lui eſt 
due, n'en exigeons que la moitié 
de la taxe , & m&me accordons ll 
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lieu que la nature a place dans la 
unWngue feminine un reſſort tou- 


de urs 2 plus prompt que 
au e 


penſée, un nerf extremement 
la nſible qui treſſaillit au moindre 
ue Mefaut du prochain. Qu'ils conſi- 
nt erent encore que ſi on taxoit les 
an Pames dans toute la rigueur, ce 
ns Proit peut- tre les condamner a 
In filence perpetuel. Quel me- 
1 Mncolie ſe repandroit ſur tout le 
{it FMoyaume ? 
6 Ainſi en faveur de cette rai- 
Ss 1 onnable diminution , reduiſons 
s produit annuel de la taxe a moi- 
ie. Reſte encore vingt- ſept mil- 


1 


eſpece d'honneur que notre ſexe 
PVole a autre malgre ſon extreme 


ions quatre cens cinquante mille 
t ires. 

i 

e I Taxe du Larcin de  Honneur, 

r 

"8 4 - 

lls'agit dans cette taxe de cette 
5 

a 
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vigilance, de cet honneur qui fe 


conſerve communement après 7 
etre perdu, & qui renait pour 


bo 


Ls 
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etre encore vole de cet honneuri 
enſin qui eſt plus precieux avant ni 
qu'il ſoit engage qu'apres. Je le Mre 
prends ici avant tout engagement. MW, 
Linfidelite dans le mariage merite 
bien une taxe a part. 

Je crois fans exagerer que dans 
une nation où il y a tant de vo- 
leurs & point de verroux, il ſe 
fait bien cent mille vols en vingt- 
quatre heures, jour ou nuit. Voi- We 
la donc cent mille coupables ſu- 
jets a la taxe. Que chaque vol 
ſoit taxe a vingt ſols, je vois cent Wl 
mille livres entrer chaque jour 
dans les coffres du Roi. Ce qui i 
produit la ſomme de trente- ſix 
millions fix cent mille livres 
par an. Fg] 


| 3 | 
6a Taxs de PInfidelite e 


uri 


urs Dans une Nation ouil y a douze 
nt 


Millions d'habitans, il Ya environ 
lf Wrois millions de mariages. Parmi 
Want de mariages on peut compter 
ix mille jeunes femmes unies a 
1 e vieux maris , dix autres mille 
ſont les maris ont des maitreſſes, 
& vengeance eſt douce; cinq mille 
| E>cices à des maris bourus „& 
Wnfin cent mille femmes aimables 
Ppandues dans les Villes a garni- 

1 Pn, ou à portée des Colleges, 
es Chapitres & des Abbayes. 
» ue de ce nombre total quinous 
Freſente cent vingt - cing mille 
emmes dont la vertu eſt en ſouf- 
rance , il forte ſeulement cin- 
quante mille Infidélités chaque 
A emaine pour le bien public, a 
Wne livre dix ſols Infidelits. 
Mette taxe produira par an trois 
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millions neuf cent mille livres 
On ſera peut-etre ſurpris de ci 
que dans un fi grand Royaume ow 
les maris ſont ſi tf aitables, nou 
reduiſons les Infidelites a un i 
etit nombre, d'autant plus qua 
— de ſon temps ne comptoil 
que quatre femmes fideles dan 
cette Ville immenſe; mais au Par 
naſſe on ne ſe pique pas de calcul8 
D'ailleurs je crois a propolli 
d'exempter de cette taxe la bonne 
Ville de Paris, pour deux raifons. 
La premiere eſt qu'il paroit juſte 
de favoriſer les etrangers qui ym 
apportent leur argent; cet impoil 
pourroit rendre les femmes moins f 
P 


r 


obligeantes. La ſeconde eſt que la 
Capitale donnant ordinairement 
le ton a VEtat, il eſt bon qu'elle 
ne ſoit — gence dans tes le- 4 
Fons, afin que le reſte du Royau i 
me en les pratiquant , rende da- 
vantage au threſor public. 
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Lon n'entend pas ſoumettre & 
Nette taxe les femmes qui auront 
ne notable difformitè, une boſſe, 
ar exemple, des yeux chaſſieux, 
Me maigreur frappante, &c. ni 
Welles qui parlant a leur miroir 
Ponviendront de bonne foi de leur 
ideur, ni enfin celles qui auront 
aſſeé cinquante ans. Quant aux 
ommes on exempte ceux qui au- 
Wont atteint ſoixante & dix ans. ' 


505 

nes ; 

oY Taxe ſur les Debiteurs. 

ite ES 

i il Avoir des dettes en France, eſt 
WW: titre de nobleſſe, & meme de 


Frandeur, Le Sacriſtain d'une Ca- 
Pedrale avec cent piſtoles = 
Pintement, a encore un louis le 


"le Deécembre, qui ne doit rien a 
le. Erſonne; mais ſon Eveque quia 
au puis dix ans cinquante mille li- 
da. Nes attachees a fa mitre , devroit 


core ſes Bulles, ſi Rome faiſoit 
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credit. Un Bourgeois avec deu 
mille ecus de rente, eleve ſix en- 
fans; vis-a-vis de lui loge un grand 
Seigneur qui n'en a qu'un, avec 
cent mille cus, & il doit a tous 
les metiers. C'eſt un privilège des 
grandes conditions. Jen benis le 
Ciel, cet impòt ne chargera pas 
le peuple. 2 
Cela étant, comptons les rauf 
deurs, les excellences, les Emi- 
nences , tous les Monſeigneurs , 
& generalement ' tous ceux qui 
occupent des places elevees dans 
ia Monarchie. N'en portons le 
nombre qu'a. deux cent mille. 
Suppoſons favorablement qu'il 
n'y en ait qu'une moitie chargee 
de dettes, voila cent mille dèbi- 
teurs. Taxons les à dix ſols par 
jour, ſeulement pour les faire 
ſouvenir de leurs creanciers, Uni 
an donne la ſomme de dix-huit® 
millions trois cent mille livres. 
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ll paroit raiſonnable d'exemp- 
ner de cette taxe ceux qui nau- 
ont que des dettes du jeu, & 


Weux qui donnent tous les ans dix 
ille livres aux pauvres. 


Taxe fur les petites Marſons, 


as Voici encore une eſpece de 
ne qui ne tombe point ſur le 
euple: elle eſt donc bien dans 
ni. Es principes de Phumanite. Pour 
Voir une grande Maiſon, il ne 


85 Maiſo 
zul Fut que trente mille livres de 
ins fente. Mais pour en avoir une 


le Retite, il en faut cent mille, a bon 
le. Harchè faire. Ceſt ordinairement 


u il In alc de plaiſir & d'abondan- 
co e · Neſt- il pas quite d'y prendre 
bi- Juelque choſe pour le bien pu- 


lic? De compte fait il entre 
fans une petite maiſon douze 
Un reables K quatre femmes = 
mit Paine , oula meme quatre fois. 

e Proprictaire payera une livre 
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par homme, & trois livres par 
femme, n'y entrat-elle que pour 
faire des nceuds. I 

Ainſi cinq cent petites mai- 
ſons, avingt-quatre livres par ſe- 
maine, donneront ſix cent vingt- 
quatre mille livres pour un an. 

Les jours ou le Propriétaire 
ira ſouper dans ſa petite maiſon, 
avec ſa femme, ſes enfans ou ſon 
Cure, ne ſeront pas ſujets a la 
ta xe. 1 

Jettons a preſent un coup dci 
ſur le produit de ces diffèrenteſ 
taxes, & voyons ſi elles peu ven 


"ME 4 

remplacer le dixieme. F 
F du Parjure 1921 yoo 4 
de la Mediſance 274500 

produit du Larcin de Phonneur 36600008 
ä de PInfidElits conjugale 3 go 
des Derres 183000008 
des petites Maiſons 62.4000 
Total. Cent ſix millions 9 
quatre-yingt-neuf mille livres Io ii 
Le produit du dixieme m Eat WW 
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que de cent millions , ci 19999000. 
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= Voila un excedent de fix mil- 
lions quatre-vingt-neuf mille li- 
i. res, qui ſera deſtinè à payer les 
Officiers qu'on employera dans 
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la nouvelle ferme. 
: On me demandera peut-etre 
les moyens de lever ces taxes: 
re ce ſeroit chaſſer ſur les terres des 
01 ermiers-Generaux. Il me ſuffit 
Ne leur avoir montre le lièvre, je 
uiſſe à leur induſtrie le ſoin de 
W attraper. S'ils le manquent , je 
nme rellileral pas mes conſeils. 
u'il me ſoit ſeulement permis 
H'ajoùter deux mots pour faire 
nieux ſentir PFutilite de ce grand 
Projet. 
oo Je ne Pai d' abord preſente que 
e fomme un fonds propre a ſup- 
40 Primer le dixieme en le rempla- 
tant, comme une reſſource en 
goa temps de guerre; mais on s ap- 
—Wpercevra aiſement que la taxe 
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par homme , & trois livres par 


femme, n'y entrat-elle que pour 


faire des nceuds. 

Ainſi cinq cent petites mai- 
ſons, à vingt- quatre livres par ſe-⸗ 
maine, donneront ſix cent vingt- 


quatre mille livres pour un an. 


Les jours ou le Propriétaire 
ira ſouper dans ſa petite maiſon f 
avec ſa femme, ſes enfans ou ſon 
Cure, ne ſeront pas ſujets a 4 
ta xe. ] 
Jettons à preſent un coup J'ceilll 
ſur le produit de ces differente, 
taxes, & voyons ſi elles N 
remplacer le dixieme. 


du Parjure 1921 al | 


de la Mediſance 2745000 
Produle du Larcinde Phonneur 3660000 
de PInfidElits conjugale 390000 
des Derres 183 00000 
des petites Maiſons 62.4000 


Total, Cent ſix millions 
quatre-vingt- neuf mille livres OY 


Le produit du dixiẽme n'Etant 
que de cent millions, ci 1000000 


4 
A 
A 
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| 1) Sik 
= Voila un excedent de fix mil- 
lions quatre-vingt-neuf mille li- 
Irres, qui ſera deſtinè a payer les 
Officiers qu'on employera dans 
. la nouvelle ferme. 
> 8 On me demandera peut-Cetre 
les moyens de lever ces taxes : 
n e ſeroit chaſſer ſur les terres des 
on Fermiers-Gënéraux. Il me ſuffit 
I Ne leur avoir montre le lievre „je 
I aiſſe à leur induſtrie le ſoin de 
ill "rx rb Sils le manquent , je 
e refuſerai pas mes conſeils. 
tel > me it foul | 
Oui me ſoit ſeulement permis 
Hlajoùter deux mots pour faire 
nieux ſentir PFutilite de ce grand 
oo Projet. 
oo Je ne Pai d'abord preſente que 
oo Fomme un fonds propre a ſup- 
40% Primer le dixieme en le rempla- 
——KETant , comme une reſſource en 
oo temps de guerre; mais on s' ap- 
ercevra aiſement que la taxe 
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des vices peut tenir 
impõt, paix ou guerre. En effet, 
fx viees ſeulement nous donnant 
plus de cent millions, combien | 

nous donneront vingt? Combien 
nous donneront trente , qu'on 


(52) 


pourroit encore taxer , & taxer 
avec moins de moderation ? Que 


lieu de tour | ; 


. 8 


ſera- ce encore, ſi on veut 1umpo- * 


ſer nos ridicules? Je n'offre qu'une 
eſquiſſe, d'autres feront le ta- 
bleau. Un nouvel avantage, c'eſt 


quꝰ en taxant les vices, au lieu de 


taxer les biens, il n'y aura per- 
ſonne de tax, que ceux qui vou - 
dront bien l' tre. Ce qu on paye 
volontairement , on ne croit pas 
le payer. Enfin un dernier avan- 
A 
| 


tage, c'eſt que generalement par- 
lant, le peuple ne payera qu'un 


ou zero, tandis que les riches paye- 
ront mille. q 
Il ne ſe preſente qu'une objec- 
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tion raffonnable, la voici : & la 
t, MWeaxe ſur les vices venoit à corri- 
nt ger la nation, a repandrela vertu 
n ans tous ſes membres, que de- 
Fiendroient les fonds publics? Je 
réponds que cela narrivera ja- 
mais, parce que j aurois plus fait 
je que Moiſe, le Meſhe , VEvangile 
o- les Apotres. 

16 le finis en proteſtant a toute 
a- la France que je ne demande pas 
{4 un fol pour la mettre à ſon aiſe, 
Je pas ſeulement Vexemption de la 
r- taxe. Trop heureux ſi j'ai ſervi 
u. na patrie. Je renonce meme a la 
ye Floire flateuſe de l'invention. 
as eſt le Docteur Swiſt qui en- 
n- Fanta ce grand projet, qui le pro- 
r- poſa aux Anglois : mais, ou ils 
manquerent de lumieres ou d'a- 


Pour pour le bien public. Le 


Frangois a les deux en abondance. 
ec C 11}, 
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Je demande a preſent fi une 
fource d'argent toujours coulan-| N 
te, neſt pas la vraie Pierre Phi- 
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I CANNEE 


ERFVEILLEUSE. 


| N a- beau dire, VAC 


trologie eſt une vraie 


— ſcſcience. L' Univers en 
ra convaincu par la merveille 


es merveilles. Les hommes ſe- 
nt changes en femmes, & les 
mmes en hommes. Ce fora le 


Fremier Aoiit de l'annèe courante 


'arrivera cette etonnante me- 
morphoſe , jour de la conjonc- 
"on de cinq planettes qui ſe cher- 
ent des la naiſſance du mon- 
, ſans avoir pu encore le Ten 


1 I ener. 
Les Anciens ont prevu ce grand 


C iv 


RIPE Pavoit grave ſur un obe-M 


R 
Evenement , ils ont Ete fifles , les 
rieurs vont étre pour eux. LE 


{que en caractères hieroglyfi- 
que: un Forgeron donnoit ſon 
marteau d une femme , & la femme 
lui tendoit ſa quenouille, Thales 
de Millet, qui avoit connoiſſance 
de cet hieroglife, après y avoir 
applique les Calculs Aſtronomi- 
ö Secrie: les hommes fileroni 

onc, & les femmes forgeront. 
Anaximandre perſuade par ſon 
orgueil, qu'un homme etoit plus 
qu'une femme, exprime cette 
transformation en termes algé- 
briques: alors, dit- il, la quan 
negative ſera changee en quantiti 
poſitive, le moins en plus F le plus 
en moins. Le divin Platon ne ſe 
contente pas d'annoncer ce pro- 
dige, il en decrit encore les prè 
ludes: la nature, ce ſont ſes pa- 
roles, commencera ſon quvrage® 
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les par la partie la plus difficile, avant 
E Lie changer les corps, elle changera 
bé- es idées & les inclinations. 

yi Ouvrons les yeux, ſuivons la 
ſon Hature, & nous appercevrons les 
ume progrès qu'elle a dejx faits. Ne 
ales Voyons - nous pas que le goùt de 
nce a parure ſe perfectionne ans les 
„oit hommes? Autrefois les Dames 
mi. F toient ſeules à leur toilette; au- 
oni ourd hui le Magiſtrat quitte Bay. 
nt ole, le Guerrier Polybe , Abbe 
ſon es Docteurs de la Loi pour y vo- 
plus er. Reſpectons la nature: c eſt 
ette nn avant - goùt de leur, prochaine- 
ge- ansformation qui les mene; ils 
1 i ont a Vecole, & ils profeſſent 
tit Ne jà avec diſtinction dans les cer- 
plus les: paroli aux rubans, aux pom- 
> ſe Pons, aux aigrettes, a toutes les 
modes. Ils vont plus loin, ils exer- 
Fent cet art avec une patience: 
Nui mimpatienta beaucoup lau- 
ag Fejou r. 'avois a parler aun Juge 
V. 


1 | 
de vingt· cinq ans, je voulois dw 


particulier, on Thabilloit, il me 
convint d' eſſuyer tout le ſpecta- 
cle, qui conſomma plus de temps 
qu'il n'en falloit pour rapporter 
mon affaire; je crus qu'il etoit aſ- 
ſignéè chez une Ducheſſe pour 
faire aſſaut de friſure & d'odeurs. | 
Un Parfumeur m'aſſure qu'il de- 
bite de Veau de miel, de lambre, 
de la poudre a la marechale , au- 
tant pour homme que pour fem- 
me, he hommes ſe flatent-ils d'e- 
tre hommes encore long-temps ? 

Ne yoyons-nous pas que la mi- 
nutie les amuſe, que la minaude- 
rie leur devient naturelle , que la 
tracaſſerie les gagne , que le ca- 
prices'emparedeleur &tre? Nous 
pouſſons juſqu'aux vapeurs ; je 
tirai dernierement mon flacon 
pour un Seigneur a qui ſon Inten- 
dant rendoit des comptes ; & fi 
toutes ces alterations. ne ſe mon- 


|, HE 

trent pas encore 11 ſenſiblement 
dans les hommes du peuple, c'eſt 
que ces maſſes — — ne ſont 
pas ſi dociles au ciſeau de la na- 
ture. Le temps amenera tout. 
Que deſormais notre ſurpriſe 
ceſſe done en voyant des indivi- 
dus males en boucles d'oreilles 
faire de la tapiſſerie, donner au- 
dience dans leur lit à midi, inter- 
rompre un diſcours ſerieux pour 
converſer avec un chien, parler a 
leur propre figure dans une gla- 
ce, careſſer leurs dentelles, etre 
furieux pour un magot briſe, tom 
ber en — ſur un perroquet 


malade , derober enfin a Tautre 


ſexe toutes ſes graces. Une puiſ- 
ſance ſuperieure La voulu; les 
gouts ſont changes , & comment 
ne le ſeroient- ils pas, puiſque les 
idees le ſont, puiſque —— 
de Vame ſont attaquees ? 

On ne peut plus le diſſimuler, 

C vi 
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Le hon ſens dans les hommes tour 
ne en ſaillies, la memoire en ma- 
gaſin de menus e „Timagi- 


nation en feu d' artifice. Ils par- 


lent, ils ecrivent ſi legerement Mt 
qu'ils ſemblent n'avoir rien ecrit, 
ni rien dit; ou $'ils diſent, ils di- 
ſent trop. Ce qui n'eſt qu'un peu 
difforme , eſt à faire horreur, ce 
qui eſt mediocrement bon, eſt de- 
licieuæx; ce qui n'eſt qu'ebauche; | 
eſt du dernier parfait, en bien ou 
en mal ils eſcaladent tous les ſu- 

erlatifs; ils ſont enchantes , com- 
bles , furieux , ſar des choſes qui 
n'auroient pas cauſe la moindre 
emotion dans leurs ayeux, mais 
ſeulement dans leurs ayeules. 

Critiques impitoyables en qui 

la nature n'a peut-etre pas en- 
core tant avance ſon ouvrage , 
ne croyez pas yousſouſtrairea ſon. i 
pouvoir i 1] eſt juſte qu'elle com- 
mence pat les importans de Veſ«= 
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our-Wpece : ſupportons nos freres 3 
ma-Wbientot nous leur reſſemblerons, 
igi- Inous ſerons femmes, & par con- 
bar- tre- coup les femmes ſe change- 
ent Wront a e Nous en voyons 
rit, Jauſſi des. ſymptòmes trop evidens 
di- ¶ pour nous refuſer à cette creance; 
eu Trois choſes ſur- tout avoient 
paru diſtinguer notre ſexe du leur: 
Pater peu, penſer beaucoup & dot 
miner. Ces attributs ont paſſè aux 
femmes. Elles parlent moins. Der- 


1nierement dans un cercle j'en 
- comptai ſix qui ne deſſerrerent 
1 les levres que pour rire, tandis 
1 | 12 | : : 
e IT que deux elegans: Marquis pi- 


rouettant de Funea Fautre, com- 

poſoient un dictionaire. On re- 
1 0 marquoit pourtant à leur diſcours 
1 = n'avoient pas Fage de rai- 
2X ſon; que feront: ils quand leurs 
organes auront plus de conſiſtan 
ce? LEgliſe, on ne le croiroit 


pas, eſt un lieu qui met la langue 


_ ., 4 
en mouvement , puiſquꝰ on y yoiti ö 
communement les Cavaliers avoir 
cent choſes a ſe dire. Les Dames 
s'y taiſent; mais ce ſont les maris ac 
principalement qu'il faut conſul-| q 
ter en cette matiere. Ils convien- 
nent aſſez generalement que, 0 
hors les occaſions de demander 
& de quereller , leurs moities? 
n'ont rien à leur dire; & dans les 
compagnies on $'appercoit qu'el- | 
les gardent le filence, a moins 
wil ne faille corriger les defauty 
du prochain. BN 
Si elles parlent moins, elles 
penſent davantage. Les hommes 
eioient en poſſeſſion de juger les 
Livres; aujourd'hui c'eſt au tri- 
bunal des femmes qu'ils prennent 
de la valeur, ou tout au moins 
la juriſdiction eſt partagee ; ce 
ne ſeroit rien: elles ſont auteurs; 
la poefie legere n'eſt plus qu un 
jeu de leur premiere jeuneſſe; 
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voit les ont embouche la trompette 
voir de Milton; elles laiſſent aux hom- 
mes des la fabrique des romans, pour 


aris! 2 des modeles de Lettres & 
ſul. es Anecdotes ſur I'Hiſtoire; elles 
en- int meme force le Sanctuaire des 
e , Nciences; eſt-on encore etonne 
ler de les voir, la ſphere dans une 
ies Wain & le compas dans Pautre, 
les heſurer ou arranger le monde, 


e les voir anatomiſer Lame, ou 
Puiller dans le ſein de la matiere 


ts Pour Y trouver des Monades , & 
Acrréditer Leibnity ? Si elles 


>; ous parlent Grace, Predeſtina- 
sion, ſi elles commentent S. Au- 
% zuin: un Moliniſte de mauvaiſe 
= — nous dit que c'eſt eſprit 
t Infernal qui les guide: qu' eſt. il 
beſoin de recourir a un inconnu? 
II parleroit juſte en diſant que 

eꝰeſt leſprit de l homme qui s em- 
| ö pare de la femme. D ailleurs leur 


Jugement devient {i ſolide, que 


ry "x 
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la plapart des emplois & des di- 
ites fe diſtribuent a leur gre 2 
excellente qualite pour les mener 
a la domination, 
Elles dominent en effet; il eſt} 


de notoriete que nos jeunes gens 


ne ſont que des pendules où les 
femmes marquent les heures, cel- 
les du jeu, du ſpectacle, de la pro- 
menade, des grands & des petits 
ſoupes: Vage mur ne ſe ſouſtrait 
pas a cet empire, ni l importance 
des emplois. Une fille de ſeize 
ans dit à un homme de quarante, 


au lieu d' examiner dans votre ca- 


binet, ſt ce malheureux conſer- 
vera ſa fortune ou la perdra, re- 

ardez- moi tous les jours pen- 
* heures; illa regar- 
de: aimez- moi plus que votre 
femme; ily conſent: ruinez· vous 
pour moi; il ſe ruine: les Autels, 
& le Notaire avoient ſemble aſ- 
ſurer aux maris la domination; la: 


(65) 
nature franchit la barriere, & 
donne aux femmes. le premier 
rolle. On va voir Madame, faire 
la partie de Madame, diner avec 
Madame „Madame eſt ſervie, le 
mari peut s abſenter: c'eſt un per- 
ſonnage qu'on double aiſement. 
Cet empire domeſtique» les 
conduit par degres au gouverne- 
ment des etats. La nature a bien 
{cu ce qu'elle faiſoit en inſpirant 
aux Légiſlateurs, en vue de la 
grande metamorphoſe, de faire 
tomber les couronnes eu que- 
nouille. Le ſexe occupe deja — 
thrones en Europe: par les loix, 
ſi les conjonctures s toient trou- 
vees, il en occuperoit ſix; & une 
ſage Republique vient tout re- 
cemment de lui deferer le Sta- 
thouderat : auſhles Dames igno- 
rent-elles aujourdhui les detals de 
menage : ont: elles tort ſi la nature 
les eleve au- deſſus d'elles-memes? 
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On peut ajoùter un quatrieme 
diſtinctif qui a paſſe également 


aux femmes. Lhomme na jamais 


voulu ètre gene dans ſes amours; 


ou les loix lui ont permis plu- 
ſieurs femmes, ou il ſe les permet 
lui-meme. Les femmes au con- 
traire attachees a un ſeul mari, 
sy tenoient aſſez fidelement ; 
mais en approchant de leur tranſ- 
formation, elles ont elargi leur 
cceur & etendu leur liberté. 
Voila donc les idèes & les in- 
clinations changees dans les deux 
ſexes: le plus fort eſt fait, il a fallu 
du temps; mais le changement 
des corps ſera Faffaire d'un mo- 
ment: je me trompe peut-etre , 
car des connoiſſeurs pretendent 
que la nature a deja frappe les 


premiers coups. Il eſt evident , 


e la conſtitution de 
Thomme &atfoiblit; ſes piedsn'ont 
plus de force, il paſſe ſa vie ſur un 
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it, dans un fauteuil , ou dans un 


me 

ent Nrarroſſe: encore eſt: il ſouyent ex- 
ais Mcede. S'il en eſt nombre qui mar- 
rs; Nchent encore, on ſent bien que 


'eſt un parti violent arrache par 
Tinfortune, les riches ne marchent 
n- plus: auſſi a-t-on abandonne la 
paume, le mail, & tous les jeux 
t; {qui demandent des pieds & des 
bras. On ne peut plus ſupporter 
ir le vin, la mefure de nos peres eſt 
retranchee de moitié, il faudra 
taxer l'eau; on devient également 
x incapable des nourritures ſolides; 
1 heureuſement les cuiſiniers ont 
t MY imagine des ſublimes de viande, 
& des crèmes, encore deux repas 
ſurchargent- ils. Rien de ſi com- 
mun que d' entendre dire a des 
vieillards de vingt ans qu'ils ſont 
uſes, & ils n'ont rien fait: ils ſont 
reduits a payer des mains pour 
les habiller. Avec tant de foi- 
bleſſe, comment partir pour la 
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guerre? Le remede eſt trouve Mc 
on court la poſte entre deur 
* 


lly along - temps que cette foi. 
bleſſe travaille a depeupler la 
terre. Qu'on liſe l'Hiſtoire, on 
ne trouve pas la cinquantiemef 
partie des habitans qui y etoient 
du temps de Ceſar; & 11 la tecon: 
dite ſe perd, ce qu'on remarque 
ſur-tout dans les premieres fa- 
milles, ou a peine compte- t- on 
un heritier, n'eſt- ce pas parce que 
la nature dans la criſe ou elle ſe 
trouve aujourd'hui, devient equi- 
voque? H fufht pour ſes vues qui il 
y ait encore des moities. & des 
quarts d'hommes. Enfin „ foit 


qu'on examine en nous le genre 


nerveux, qu on nous meſure ou | 
mom nous peſe, on trouve bien 

u dechet d'àge en Age; & ſi les 
anciens Gaulois revivoient, ils 
demanderoient à I'etiquette' de 
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nos viſages, n nous por- 
II 


ons barbe. 11 leur ſeroit aiſè de 
nous faire ce mauvais compli- 
ment: ils etotent.eloignes de plus 


de dix ſiècles de la grande mèta- 


u ge! roomy, & nous y touchons. 
_ ais à meſure qu'un ſexe s af 
ent 


foiblit, l'autre prend des forces. 
"NW Qu'on le nomme encore le beau 
exe: Adonis de la nation, ce n'eſt 
pas la peine de lui diſputer ce 
titre pour le peu de temps qui lui 
1reſte à en jouir: mais qu'on ne le 
le ¶ nomme plus le ſexe foible. La 
Champagne convient que ſon 
commerce eſt plus ſoutenu au- 
jourd'hui par les femmes que par 
les hommes: ce vin petillant ne 
mouſſe que pour elles. Les li- 
gqueurs qui ont plus de force, trou- 
vent leur eſtomac encore plus 
fort. Menez-les d'un feſtin a un 
bal, elles percent la nuit dans un 
mouvementperpètuel: un robuſte 
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artiſan en ſeroit aneanti. Elle 
ſentent ſi bien la force qui croit 
enelles, qu'elles ont quitte la de. 
fenſive: elles attaquent. Il eſt vn 
que ce courage male n'a encore 
gagnè que le haut & le bas eta- 
ge; mais lorſque le feu eſt au pte 
mier & au cinquieme , le milieu 
de edifice wel pas loin de lem. 
braſement. Et je ne ſcais ſi, en 
tant Venduit de couleurs qu el 
les s appliquent, nous n apperce- 
vrions pas des ſignes de force ſur 
leur viſage, leur peau Sepaiſlir, 
leurs traits groſſir, & la barbe 
germer. N'eſt- ce point Venvie de 
cette decouverte qui engage tous 
ces gens a lunettes ales obſerver 
ſi curieuſement dans les ſpedta- 
cles? Les nuances ſe frapperont, 
laiſſons faire la nature. Si les ames 
ſont changees, les corps ne rèſiſ- 
teront pas a ſon action victorieu- 
ſe: je lerepete; le premier Abd, 
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es femmes demanderoat des 
hapeaux , & les hommes des 
ornettes. 

Gardons-nous de rire lorſque 
nous verrons une Bourgeoiſe plai- 
der au Chatelet, & ſon Mari mon- 
er une garniture; une Femme de 
len ancienne robe prononcer des 
Arrets, & un Prèſident faire des 
nceuds ; une Comteſſe donner un 
Mandement, & un Prelat en cou- 
hs che; une Duchefle au Concla- 
eve, & un Cardinal demander le 
tabouret. 
he Wy cnn , rieurs imprudens , 


alle 
"rot 
de- 
vral 
ore 
eta- 


a nature ne fait rien de ridi- 
cule ; & voici de quoi vous don- 
ner du ſerieux mele d'une joie reſ- 
pectueuſe; apprenez qu'elle ſe 
ſert de cette transformation pour 
rendre la liberte & la tranquillitẽ 
àfeſpece humaine. Aux grands 
maux les grands remedes: il y a 
ſur la terre environ quatre mil- 
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lions de Heros oy. les uns man 
gent cinꝗ ſols par jour, les autre 
cinq ouis pour mettre tout ex 
confuſion: le fer à la main, & 
roulant du canon devant eux, i 
ſe rendent maitres de notre liber 
te, de nos fortunes & de nos vies. 
Enfans de violence votre regne 
eſt paſſe; vous demanderez bien 
tot des quenouilles , & les fem) 
mes, quoique revetues de votre 
ſexe, ne ceindront pas vos epeesj 
car il faut remarquer avec tou 
les Philoſophes que la nature 
malgre Vetendue de ſon pouvoir, 
ne peut pas:changer les eſſences. 
Oril eſt evident que l'eſſence de la 
femme ett la douceur; ſes autres. 
Im peuvent bien s'altérer 

ans le creuſet de la nature; mais 
Pantipathie pour Varme a feu, 
pour arme blanche, pour tout 
ce qui peut tuer ou bleſſer, la 
douceur en un mot en ſortira ſans 
alteration, 


- 


(73) 

alteration. Cell un 'caraQeriſti- 
que, C'eſt un immuable; le ſexe 
malgre ſa tranſmutation ſe ſou- 
viendra toujours avec complai- 
ſance qu'il fut fait pour multiplier 
& non pour detruire. 

Dela on peut annoncer la paix 
générale & perpetuelle, d'autant 
plus que ſi par une ſingularitè con- 
tre nature, il ſe trouvoit ſur le 
throne un de ces nouveaux hom- 
mes qui fut enclin à la guerre, 
que pourroit-il avec une armee 
de moutons? Un. Souverain qui 
or, eſt aimè, le doit a lui-meme; mais 
es. il ett a craindre que par la force 
ela de ſes ſujets. Qu'on ne m' objecte 
res pas les Amazones : I' Hiſtoire ne 
rer convient pas du fait; & au pis 
ais aller, c'eft un Phenomene qui n'a 
u, plus reparu, tant il ètoit contre 
ut i le ſyſteme general. = 
a Cette guerre qui deſole PEuro- 
ins pe touche donc ala fin. Que d'e- 
In, D 
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quipages perdus, que de mouve- 
mens inutiles pour la campagne 

rochaine? Peut-etre le cas d'une 
bataille tombant juſtement au 
premier Aout , on verra deux ar- 
mees , qui la veille etoient ſi for- 
midables, jetter leurs armes pour 
courir plus legerement aux Toiles 
de Hollande, aux Perſes & aux 
Mouſſelines. Ruſſiens, qui mar- 
chez depuis trois ans, c'eſt bien 
la peine d'arriver preciſement 
pour acheter des jupes. 

Ce n'eſt pas tout. La grande 
transformation n'influera pas ſeu 
lement fur la paix des nations , 
mais encore {ſur le repos des fa- 
milles. Les nouveaux hommes au- 
ront pour leurs femmes [indul- 
gence qu'ils demandoient dans 
leur premier etat. Ils leur paſſe- 
ront la paſſion des dentelles, la 
fureur des diamans, la coqueterie, 
Pennui qu'inſpire un mari, les fat: 
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e- taiſies, les maladies de comman- 
ne ¶ de, & tant de bagatelles qui trou- 
ne Wblent la paix des menages. lls 
au n affecteront point la ſupèriorité 
r- qui les bleſſoit tant. Tout ſera 
55 Pordre. Que diroit ce Doc- 
ur teur Allemand, $'il vivoit , qui 
es WY ofa imprimer un Livre avec ce 
titre: Del Excellence de la Femme 
ar les autres animaux? Le ot! 
Il ſeroit le Loup de la Fable. Que 
diroit Mahomet! Excluroit-1l en- 
core les Femmes du Paradis? Le 
Prophete $'occuperoit ſans doute 
a * P'Alcoran. 
Mais j'entends les Incredules 
du ſiècle, s'ecrier malgrè l Aſtro- 
logie & la parole de la nature: 
comments attendre a ce prodige? 
Comment le croire? Il nen ſeroit 
pas un s'il etoit cru aiſement. 
Combien d'evenemens que *la 
ſeule experience peut perſuader ? 
Sattendoit-on qu'une Ville im- 
D ij 
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menſe en pleine guerre & en 
pleins impots , S'amuſeroit fix 
mois d'un petit homme de cartes? 
Sattendoit-on à la decouverte de 


la Pierre Philoſophale ? S atten- 
doit-on a une Srahoudereſſe? S at- 
tendoit-on enfin qu'un Jèſuite er- 
reroit ; & pour comble, qu'il ſe 
retracteroit avec l' humilitè de ſon | 
Etat? Tous les ſiècles ſentiront le 
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LA MAGIE 
DEMONTRE'E. 
UE fais-tu, Ben-Joſue> 


N'oublies- tu point un 
J Rabin qui ta eleve , & 
un Ami qui te porte dans ſon 
cœur? Que tu es heureux de vivre 
dans cette Iſle inconnue, ou-nos 
Peres chercherent un aſyle contre 
la perſecution des Nazareens! Ne 
crains pas = Jen revele ni le 
nom, ni la fituation. Je me ſou- 
viens du terrible ferment qui nous 
lie. Le Ciel permettra ſans doute 
que les profanes en ignorent à ja- 
mais le chemin: c eſt unique 


moyen de conſerver nos loix & 
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notre bonheur. Plus je voyage, g. 
plus je benis notre ſort. Je tai = 
ecrit d'Eſpagne, oujaurois mieux 
aime paſſer pour aſſaſſin, que d'e- 
tre reconnu Juif. Me voila dans la 
Capitale de Empire Francois. 
Croirois-tu qu'elle eſt peuplee de 
Magzctens ? Jetois perſuade que 
ceux qui combattirent contre 
Moiſe, n'avoient point laifle de 
ſucceſſeurs. Ceux-ci ne ſe melent 
pas des affaires du Ciel: ils em- 
ployent les diables pour leur for- 
tune & pour leurs plaiſirs. ; 
Congois-tu, par exemple, qu'un 
homme en douze lunes puiſſe 
manger cinq cent bœufs & huit 
mille moutons ? Que n'etois-tu 
dernierement avec ton ami dans 
une Se publique ! Tu 
ren ſerois convaincu. _. 
UnCitoyen richement vètu, l- 
pee au core, un diamant au doigt, 
jouant avec une boete d'or, d'ou 
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il reſpiroit une poudre inconnue 
dans notre Iſle, vint prendre place 
aupres de moi. Vous Etes ſans dou- 
te, luidis-je, un Grand de la Na- 
tion? Et vous, vous etes bien tran- 
ger, me rèpondit- il: je me contente 
de ſervirunGrand, je ſuis ſon Mai- 
tre d Hotel , c eſtd-dire, charge de 
pourvoir d ſa table. Vous navez 
donc guere a faire, repris je, car il 
faut peu de choſe pour vivre. Peu 
de choſe! $'ecria-t-11? Scqvez-vous 

u'en rendant mes comptes de lan- 
nee derniere,ul ſe trol va queMonſet- 
2 avoit mange cent mille ècus. 
Prends la plume , Ben-Joſue (tu 
connois par le change les mon- 
notes de ! Europe) ſouſtrais cent 
mille livres pour le pain, le vin, les 
liqueurs & le fruit; tu trouveras 
> ce Grand a devore en fi peu 

e tems cenombre prodigieux de 
bœufs & de moutons; ou s'il a ve- 
cudevolaille & de gibier, on eſt 
D iv 
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effraye du calcul. Oh! eertaine- 
ment cela n'eſt pas naturel. Si un 
enfant de Noeavoit eu cet appètit 
dans Arche,penſes-tuquelaterre M 
auroit pu ſe repeupler aud 3 
Avant de quitter mon homme, je 
lui fis encore deux queſtions: vrai- W 
ſemblablement votre Maitre elit W 
unique dans ſon eſpece ? Point du 
tout, me dit. ilʒ :/n'eftpas le vingtie- 
me en cette Ville; & Hil ſe contentoit 
de cent mille livres pour ſa table, il 
ne ſeroit pas le centie me. Mais leurs 
revenus peuvent: ils ſuffire à cette 
faim furnaturelle ? O importe, 
ceux des autres y ſuppleent. 

Jai appris depuis que lesCrean- 
ciers ne peuvent rompre un en- 
chantement qui les pouſſe a preter 
toujours, & qui les arrete dans les 
antichambres quand ils vont pour 
recevoir. Te dire en quoi conſiſte 
ce fortilege , cela me paſſe; a 
moins que ce ne ſoit dans certains 
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rubans bleus ou rouges , ou dans 
image du ſoleil que les Grands 
portent ſur leurs habits. 

Il eſt ici une autre eſpece d'hom- 
mes qui font les ſinges des Grands; 
& ils pouſſent ſi loin limitation, 
que ſo uvent ils les ſurpaſſent. Ils 
etoient nes avec un petit eſtomac 
qui $Selargit prodigieuſement a 
mefure quils manient les deniers 
publics. Il faut quiils ſoient plus 
magiciens que les vrais Grands; 
car enmangeant autant qu'eux, 
loin de devoir, ils ont toujours de 
quoi prèter. J'ai oui parler d'une 
pièce volante qui revient toujours 
a ſon maitre : je les ſoupgonne de 
Tavoir. Ils n'egalent pourtant pas 
les Grands en tout , pas meme la 
nobleſſe. : 

Ne vas pas timaginer qu'on en- 
tende ici par nobles ce qu'on en- 
tend dans notre Iſle, la vertu & les 
talens. Je ne ſcais ſi tu me com- 
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prendras: C'eſt un merite qui coure 
on le ſang, quelque arc quilt. 
ſoit. Parmi cette Nobleſſe il y aff 
des Comtes, des Marquis & des 
Ducs. Tremble, Ben- Joſuè, ces 
noms ſont magiques. A-t-on be. 
ſoin d'un Heros , d'un Pontife ou 
d'un Ambaſſadeur? On les prend 
dans les familles qui portent ces 
noms-la; & aufſitor les voila reve- i 
tus de toutes les qualites neceſlai- 
res a leurs emplois, ſans doute; car 
cette nation eſt trop eclairge pour 
ſe laiſſer commander & enſeigner 
par des gens ſans capacite, ou 
pour leur conher ſes plus grands 
interets. Que dis- tu de cette capa- 
citè qui vient de la n 
des lettres? Verrois tu ſans eton- 
nement un Guerrier de quinze ans 
mener au combat des 8 
de ſoixante, qui ſeroient des Ge- 
deons, ſi 1 de bleſſu- 
res, d application & d'experien- 
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e, ils portoient un autre nom. 
E- ce la du naturel ? 

Dans l'ordre des Ju ges Penchan- 
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es tement eſt auſſi fort. Un filsherite 
es des lumieres ainſi que de la charge 
ede ſon pere. Cet adoleſcent a ve- 
, WT gete vingt ans: le jeu, les ſpecta- 


cles, des habits, des chiens, une 
maitreſſe, ont rempli toutes ſes 
heures. Le pere meurt ou ſe de- 
met: le bambin eſt Juge. Il con- 

W noit a Vinſtant tous les principes- 
du Droit ecrit, toutes les Loix, les 
Coutumes & la Juriſprudence. Si 
celan'etoit pas, comment decide- 
roit - il de la fortune, de Thonneur 
& de la vie de ſes Concitoyens? 
Que penſes-tu de cet heritage 
de ſcience? Le trouves-tu dans la 
nature? 

Je ſens neanmoins une contra- 
diction auſſi ſurprenante que len- 
chantement mEme. La magie for- 
me un Juge dans un moment; mais 
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elle ne peut pas faire un Avocat 
du moins ne Fa-t-on pas vũ juſquà 
preſent. Cet homme fait pour par- N. 
ler, tandis que le Juge ecoute, ny 
reuffit , comme dans notre Iſle, 
qu'a force d'etude, de meditation 
& d'exercice. Ce n'eſt pas mème 
la ſeule eſpece exceptèe. Il eſt des 
Societes de Gens de Lettres ſous 
le nom de College , d'Univerſite MW 
ou d'Academie, ſur leſquellesl' en 
chantement na pas plus de priſe. 
Je ne vois pvurtant pas pourquoi 
dans ces quatre eſpeces onn'heri- 
teroit pas de la place & de la ſcien · 
ce, puiſque cela arrive dans la Ma- 
giſtrature. On peut tout eſpèrer 
du temps. Il viendra peut- etre un 
Magicien ſupèrieurà tous ceuxqui 
vivent; qui operera ce prodige. 

Je rai parlè des Grands: la Ma- 
gie les ſert bien. Comme ils ne 
peuventetre grandsqu'auxdepens 
du peuple, elle perſuade au peuple 


t; ue Tefprit , le coeur, l'air, le lan 
age, les connoiſſances, en un mot 
Hue tout dans les Grands eſt auſſi 
grand que le nom. Elle va plus 
Join; elle lui 0te le ſentiment de 
ſes plus chers interets ; elle lui de- 
montre que les poiſſons, les oi- 
eaux, les animaux des förèts, 
We nappartiennent pas à ceux qui les 
prennent; qu'il doit labourer , ſe- 
mer, recueillir, & naàvoir rien 
dans ſes greniers. Auſſi dans un 
Etat qui ſe glorifie d'etre le plus 
riche de Europe, & dans la Ville 
la plus riche de l Etat, je trouve a 
chaque pas. des citoyens qui me 
demandent du pain, & qui pour- 
ſuivent leurs freres juſques dans 
les Temples. 

Je ne ſcais ſi c eſt pourſe venger, 
que le peuple exerce à ſon tour la 
Magie fur Folpeix des Grands. Par- 
mi ce peuple il en eſt qui ſont oc- 
cupeès a les ſervir dans leurs mai- 


\ * 


bs _. 
bons: charges d'emplettes ils di. 
ſent à leurs Maitres que trente 
font ſoixante, & les Maitres le 
eroient. D'autres leur fournifient 
des marchandiſes qui ſe doublent, 
ou s' allongent au moment qu'on 
les livre; mais qui ſe ſimplifient ou 
ſeraccourciſſent au momentqu'on 
les emploie: par ce moyen ele ſe 
trouvent payees deux foix. Il leur 
en arrive autant pour les fruits 
qu'on leur apporte de la campa- 
gne: que dis- je? Un legume qui 
vaut huit ſols la meſure lorſqu'll 
eſt bon, le ruſtique Magicien dit 
a Monſeigneur qu'il vaut cent li- 
vres dans un temps ou il eſt mau- 
vais, & on en donne le prix. Au 
reſte j ignore quelle recompenſe 
donnent les Grands à l Eſclave qui 
garde leur porte: elle doit ètre 
conſidèrable; car il a le ſecret de 
les rendre invifibles. Dans notre 
We, qu'un Citoyen vienne nous 
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voir par amitie , par honneur , ou 
par beſoin, il nous trouve toujours. 
dans nos maiſons quand nous y 
ſommes : ici ce garde - porte fait 
que l'on eſt pas ou Fon eſt. 

Tu vois que le peuple à ſon tour 
ne rèuſſit pas mal en magie; mais 
ce quit'etonnera peut tre encore 
plus, c'eſt qu'on voit ſortir de ſon; 
ſein de jeunes danſeuſes & chan- 
feuſes qui perſuadent aux Grands 
& aux Riches que For & les dia- 
mans ſont Punique preuve de I'a- 
mour ; que plus elles partagent 
leurs faveurs (fut-ce aux eſclaves 
memes de leurs amans) plus elles 
ſont precieuſes ; qu'elles ſont en 
droit d'etre aimees ſans aimer; & 
qu'il faut recevoir d'une ame ega- 
le ce qu'elles donnent , poiſon ou 
plaiſir. De quel philtre ſe ſervent- 
elles pour former de pareils atta- 
chemens ? 


Ne te laſſe point de me ſuivre , 
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tu verras de la magie pat-tout. TW; a; 
res recrie ſur Pincroyable voracii 
tedes Grands. Croiras-tu a pre 
ſent qu'on puiſſe vivre ſans man 
ger? C'eſt ce qui arrive ici à des ſo 2 
eiẽtès nombreuſes, qui, pour pla 
re a Dieu, font vœu d' tre inutile 
aux hommes. Ces troupeaux dean 
liis ſont ſans fonds, ſans indutſtrie;M 
Vetatneleuraſhgne aucune ſubſi/ o. 
tance; ils vivent pourtant, & ſort 
auſſi gras que ceux qui mangent. 
Si la manne pouvoit tomber pour 
une nation profane, je croirois gar 
qu'elle tombe dans leurs retraites. 
Cette Nation nous a copie en 
bien des choſes. Elle a desLevites, Mot 
des Rabins & des Grands Prètres. Nile 
Ilya dans cette Capitale un Rabin 
qui batit un Temple, en faiſant 
courir tous les mois des morceaux 
de papier qui ont la figure d'un 
quarrè long ce ſont , nen doute MW 
pas, des Taliſmans.. Pour les 
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WW rands-Pretres portant Thiare 3 
nen compte autant que de Syna- 
ogues particulieres. Chacun ai- 
ee la ſienne, comme un tendre 
P pouxaimeune epouſeaccomplie; 
"Ys ont bien raiſon, car ils trouvent 
honneur, le repos & Vabondance 
ans leur mariage. Cependant ad- 
nire la force d'un charme qui les 
ourſuit! toujours pouſſés vers 
Weurs épouſes par le feu dont ils 
ont conſumès, & tous les chemins 
etant ouverts, ils ſont repouſſès 
Jans ceſſe dans la Capitale par une 
Puiſfance inviſible. Quel tour- 
ment! on dit qu'un Magicien peut 
Woterleſortqu'unautrea jettè. Que 
; Grands Protea oh 
Fils un, qui leur rende ce ſervice 
dans une Ville où ily en a tant! 
Tignore ſi les e ee. ont 
leurs Magiciens; mais dans cha- 
cune on a coutume d'en envoyer 


un, que le vulgaire met au- deſſus 


>>”, DA aA 
— 2. „ 2 1 us 
— 1 


8 1188 
, * 


—— = 
pans. I 


— 


* 
4 
9 

Ll 
9 
4 


090) 
des Grands, parce qu'il en crain 
beaucoup de mal: H Happelle Monte 
ſeigneur. Ce perſonnage redout; 
ble s empare des vents & de te 
nuees;; il tient dans ſes mains tre 
ſterilite & lLabondance; il eſt ſi eu 
jet a Ihumeur: le peuple prie ſan 
ceſſe qu'il n' en ait pas. p 

C'eſt un terrible fleau lorſquhè 
les Magiciens ont Thumeur ma at 
faiſante : Ecoute , & benis le Cie 
de ce qu'il nen eſt pas parmi nous Mu 
Dans notre Iſle un mari trouwe a- 
fouvent dans ſon epouſe plus da 
grement qu'elle n'en a: cela ef 
tout ſimple, il Vaime. Ici une fem Mie 
me perd tous les ſiens aux yeux de ti 
fon mari deux mois apres le maria- 
ge. En vain toute la Ville, avec 
tous les miroirs, dit- elle a Monſieur i 
que Madame eſt toujours char- 
mante: une Fee lui a apparu, Ia 
touche , & Va convaincu que cela 
eſt faux. Lafemmepiquèe s adreſſe 


| 1 
premier enchanteur qui ſe pre- 
ente, & compoſe avec lin un 
gne ineffagable qui ſe place ſur 
tete du mari ; & ce ſigne, ſans 
re apperęu ( comprens moi ſi tu 
i eux ) ſignifie à tout le monde 
Noelle eſt vengee. 
W Parminous un pere & une mere 
beriſſent leurs enfans; ils leur 
I dartagent également leurs terres 
leurs troupeaux. S ils mettent 
"I quelquefois he [inegalite, c'eſt en 
aveur de ceux qui ont moins de 
Wante ou moins de talens. Ici pour 
donner tout à un ſeul, on enferme 
les autres dans des priſons perpe- 
tuelles, od ils jeiinent, & ſe fouet- 
tent periodiquement ; & pour ſur- 
croit, au milieu de tant de peines, 
on les oblige à chanter. Mais que 
ne peut la magie ſur les peres & 
les meres? Cet enfant adorè, au- 
quel ils ont immole tous les au- 
tres, ils Fenyoyent a la guerre 
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ou ſe faire tuer. Tu ne conn, 
guerre que par ſpeculatior 
puiſſe-t-elle ne jamais ſe monti ine 
dans notre patrie! lde 
Apropos de guerre, cette natiq; 
aſſiẽgeoit lan paſſe une Ville ei 
tremement forte: c'etoit le bouuj 
vard d'une Republique voiſine of 
lavictoires'etoitarreteeplusd'unW&rn 
fois. Tout annongoit ſa farers, ou 
vrages, ſoldats, artillerie. Deul al 
armees , Fune de terre, autre ¶ o. 
mer, la rafraichiſſoient avolontl 3 0! 
Les habitans ordinairement pla 
ſenſibles aux beſoins de la vie qu 8 
une belle defenſe qui les ruine Ml 0 
ne daignerent ſauver ni leur bled 
ni leur bourſe, ayant plus d une 
porte libre & hors d'inſulte. Le 
Gouverneur que la Renommeèeſ 
celebroit, rioit ſur ſes remparts. 
Malheureuſement trop Philoſo- 
phe, il ne croyoit pas a la magie. 
Quarrive- t· il? Un beau matin le 


. 
ſhegeans , on ne ſgait comment, 
trouvent dans la Place. Toutes 
& defenſes Etoient charmees, les 
ines, les canons, les epees & les 
[dats qui furent bienheureux de 
uele charme nedeſcendit pas 
{qu'a leurs pieds. Pour le Gou- 
2rneur , il auroit été pris ſi le 
arme, un peu plus fort, evit ſeu- 
ui ment prolonge de ſix minutes 
n ſommeil plus que letargique. 
aiſſons la guerre, elle detruit les 
Pommes; parlons de ce qui les 
onſerve. | 
Dans notre Iſle la nature four- 
it aux meres deux ſources de lait 
Wour nourrir leurs enfans : elles 
en font un plaifir comme un de- 
ir. Ici le lait tarit dans les meres 
ois jours après Venfantement. 
leureuſement le maléfice n'a pas 
Encore attaquè les femmes qui ha- 
Pitent la campagne. Si cela arrive, 

en eſt fait de ce peuple. 


ll faut aſſurement que les fen . J. 
mes de cette Nation ayent dpi em 
a quelque grand Magicien. Dae lit 
la ſantè la plus fleurie, au milie te! 
de la converſation la plus enjouee Wo 
qu'il ſurvienne un tiers qu on na 
tendoit pas; voila une femme qui Ile 
na plus que des penſèes confuſes, | a 
qui perd la parole, qui eſt (ufloW 
quee. On n'appelle pas les MedeW 
cins, qui ne ſgachant comment io. 
traiter cette maladie mortelle Wa" 
dont on ne meurt pas, ſe conte 
tent de la nommer Vapeurs. Ceſt, W* 
n'en doute pas, un ſort jettè ſur le 
ſexe. Jetois autre jour dans une 
maiſon ou une femme demandoit MW 
à ſon mari quelques toiſes d'un lin: 
ge perce de mille trous: le Mar- 
chand qui avoit etale, en auroit l- 
vrè cent. Le mari refuſa. Auſſi-tor W 
cette infortunee porta la main 4 
ſon front: quelle rom inſuppor- 


table dit- elle, il fallut la mettre au 
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Je maudis mille fois en moi- 
eme la duretè du mari. Peut-etre 
e linge qu'elle vouloit placer ſur 
1tete,, & autour de ſes bras, au- 
dit conjure le ſort. On m'afſure 
Wuautrefois , comme dans notre 
e, les femmes avoient de la tail- 
e; aujourd'hur elles ont quatorze 
ieds de circonference ſous deux 
ee buſte. Tu connois les propor- 
ions, Ben-Joſue, admirerois-tu 
ant la belle Judith, ſi elle avoit eu 
plus de tour que d ele vation? Mais 
l nature ici ne ſe reconnoit plus. 
a magie a tout bouleverſé. Elles 
Pont une poudre dont les effets ſont 
ſurprenans; les vieilles ſe rajeu- 
— 5g & les jeunes ſe vieilliſſent. 
Le rouge de la nature, tu le ſcais, 
& tu le vois, a des nuances diffe- 
F rentes. Ici c'eſt un rouge ardent & 
uniforme, qui colore tous les vi- 
ſages. On croit trouver cinquante 
femmes dans une aſſemblee, & on 

nen voit qu'une. 
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1 
ll eſt de jeunes hommes, & quelMon 
quefois des vieux, qu'on oblige n! 
porter des talons, où eſtimprimai p 
une couche de cette poudre: jenen 
ſgais quelle influence maligne ella; 
repand ſur eux. Sont-ils en voitu o 
re? On jugea larapidite de leu ri 
chevaux, qu'ils ont toujours envieſ 
de ſe precipiter : on les laiſſeroi e- 
faire, þ la vie du peuple<toit en ſi 
retè ſur leur 7 JelescroyoiMc: 
d' abord charges de toutes les affarM 
res de la Ville, car ils ſont ade Wc: 

on m'aflure pourtant qu'ilsne font 
rien. On leur voit des pieds , mais 
on cherche leur tète. On pretend 
que leur exiſtence ne paſſe pas leu 
cChauſſure & leurs vetemens. Id 
vois que ce ne ſont que des phan-W 
tomes , qui jouent Thumanite. iſ 
Je n'imaginois pas t'ecrire une 
Lettre ſi longue; mais la magie 
coule avec mon encre. Parmi nous 
qu undCitoyen ait injurié "_ 
on 
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entre dans ſes droits, lorſque lou- 
rage demande ſa race: Nous ne 
Nous aviſons pas de penſer que le 
Wrime Guninſe 
e. Reconnois-en toute la force 
es enchantemensqui gouvernent 
s Francois. IIs 2 perſuades 
Wencralement que Finnocent eſt 
etri, tandis que le coupable con- 
Wcrve tout ſon honneur; & pour 
ue Vinnocent ſoit lave, il faut 
u il tue ou qu'il ſoit tue. 
je ne finirois point ſi je voulois 
e dctailler tous les prodiges qui 
Wirappent mes yeux chaque jour. 
La magie aſſaiſonne tout: les ſpec- 
Weacles languiroient ſans elle. Le 
premier où je me ſuis trouve,mon- 
roit un homme qui haiſſoit tous 
les hommes; parce qu'il les cro- 
Voit tous faux & mechans. Je fus 
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Won frere , ce qui arrive rarement, 
n le prive de laſociete, juſqu'au, 
pentir qui arrive toujours; & il 


olent nous deshono- 
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extremement amuſe du ridiculs | 
qu'il repandoit ſur le vice; jimi 
gine que les autres s amuſoieinſf 
auſſi, mais il falloit le devine 
Cette piece fut ſuivie d une autre 
en racourci. Tout-a-coup les pet 
tateurs crurent de moitié; len I 
preſſement entroit avec eux; jej 
pris ma ou ſans ſgavoir pou 
quoi: Ja ſcene $'ouvrit. Parut un ' 
jeune Princeſſe elevee dans unpali 
lais ou elle étoit ſervie & _ 7 
par des ſtatues: une Magicienneſ * 
en frappa trois, & auſhi-tot [uri . 
danſa au ſon des inſtrumens don. 
jouoient les deux autres: on ap 
plaudiſſoit à tout rompre. Pout I 
moi je quittai la place ou j etoif 3 
moulu. | 
On me parla d'un autre {| 100 5 

cle tranſplantè d' Italie; mais du 

rant quinze jours je ne vis que de 2 
magie ſur Pafftiche. Le Combat lll. 
gique , Coraline Magicienne, C. 1 
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line Eſprit Follet , la Sylphude, 


een ſes. Toute la Ville 


couroit. Enſin on annonca Ar- 
uin Sauvage, je courus a mon 
Nur dans Veſperance de voir du 
MEturel: je ne fus pas trompe. Ce 

uvage reſſembloit aux habitans 
votre Iſle; ne connoiſſant que 
galitè, la juſtice, Thumanite & 
bonne fo1; il etoit bien Sauvage 
ur ce pays-ci. Que ne puis-je 
> rendre toutes les bonnes choſes 
Wil debita, & le ſel qui les aſſai- 
Mnnoit! Mais à qui les diſoit. il? 
lu lieu de nous demander de Par- 
Vent à la porte, il auroit fallu 
Acheter des Spectateurs. Je crus 
our cette fois avoir evite la ma- 
gie, lorſque ſubitement le theatre 
darut touten feu; & a travers lin- 
endie je vis, ou je crus voir le So- 
eil, la Lune, une Colonade ... Je 
Ne {cus plus en ce moment ſij ètois 
Hans une maiſon, ou ſur une place 
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publique, a une comedie, ou 4 
une fete pour une victoire. Je fis 
aſlez heureux dans mon erourdil- 
ſement pour regagner la porte; & 
en fuyant, je maudiſſois la magie 
qui me pourſuivoit par- tout. 

Le lendemain je crus me ſauvet 
a Opera: c'eſt un troiſième Spec: 
tacle oules ſentimens ſe chantent 
& ſe danſent. On me Vavoit donne 
pour le * noble des trois. Je 
m'attendois a voir ſur la ſcene un 
Roi bien-faiſant , ou un Citoyen 
aſlez grand pour rendrelaliberte, 
la vertu & Pabondance a ſa patrie. 
Point du tout; je vis deſcendre un 
Genie, habitant de Pair, qui, ſelon 
les regles de ſonempire, maltrai- 
toit tout le bon ſens d'ici- bas, & 
fit cent Epreuves magiques pour 
Saſlurer + une Bergere dont je le 
croyois ſur avant qu'il ſe mit en 
frais. A peine pus je lui pardonnet 
la Magie en faveur de la Muſique 
qui m'arrèta juſqua la fin. 
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Je fis treve au thëdtre; je m'en- 
oncai dans ma chambre, & j em- 
pruntai des Livres d'un Militaire 
qui paſſoit pour homme d'eſprit. 
Vouler- vous, me dit: il, des Livres 
couransque tout le monde Sarrache? 
Sans doute, lui repondis-je , je 
veux des meilleurs & des plus nou- 
veaux , afin de connoitre le gour 
preſent de la nation. Il m'en livra 
une douzaine. Quelle fut ma ſur- 
priſe? L'un enſeignoit Vart de faire 
des garcons; autre avec unjou 
arrachoit aux femmes le ſecret 
impenetrable. Un troiſième de- 
tailloit les malheurs d'un Prince, 
dont la Maitreſſe etoit en deux: il 
nvoquoit tous les Genies pour 
reunir la tEte au corps. Le quatrie- 
me faiſoit Phiſtoire 4 un autre Prin- 
ce egalement amoureux, livre a 
deux Magiciennes , dont Vune 
| bienfaiſante , Etoit trainée par {1x 
colombes; l'autre mal-faiſante , 
E ĩij 
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par fix chats-huans : je neus pa 
patience de voir ce qu'elles { 
roient de leur Eleve. Le cinquien 
deploroit la triſte ſituation di 
jeune Epoux frappè d'un maleſq 
dont il ne pouvoit guerir qu 


y 
faiſant avaler auGrand-Pretre Han 
inſtrument de cuiſine très- diſHa! 
portionnè avec la bouche hum ore 
ne. Le ſixième preſentoit un eie 
qui s incorporoit dans tous les vi. 
phas de la Ville; (ce ſont des ln 
de jour, tu ne connois que cem v 
nuit) & 1a en accompliſlant (a M ſe 
nitence, il enrẽgiſtroit tous les Mc 
fronts qu'on faifoit aux maris. lf 
ſeptièẽme .. Mais jet'ennuyerou c 
de la magie par- tout. Je rendis uM « 
bibliotheque des le lendemainM | 
Ah! je ſgavois bien que vous le 

vorerieꝝ, me dit mon Militai i : 


Point du tout, Monſieur, je na 
fait que parcourir le tout .. Mas 
n'auriez- vous rien ſur la Morale 
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esArts, leCommerce, la Marine, 
e Droit public, ſur la nature du 
ontrat qui a donnè un Souverain 
la Nation? Nos Peres les liſorent, 
e dit-1] , & il me tourna le dos. 
ue te dirai- je enfin! on craint 
Tant de laiſſer affoiblir le goùt de 
a magie dans cet Empire, que le 
i oremier Livre dont on nourrit 
renfance, ne montre que des ri- 
vieres de lait, des montagnes de 
fſucre, des palais de diamant, des 
villes bities en l'air, & cent cho- 
We {es plus merveilleuſes, que desSor- 
cieres operent avec une baguette. 
Oh mon cher Ben-Joſue : que 
diras-tu en liſant cette Lettre! Me 
We croiras-tu bien en ſtirete au mi- 
lieu de tant de magie? Je fremis à 
chaque pas, auſſi je penſe à mon 
retour. Me preſerve le Ciel de 
W quelque enchantement qui m'ar- 
W rGte! car dans ce pays-Ci on ne 
sait ce qu'on eſt, pas meme ce 
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qu'on n'eſt pas. Un de leurs M LY 
giciens vient d'annoncer que d 
peu les hommes ſeroient change 
en femmes, & les femmes all 
hommes. Je me flate pourtad 
qu'il y aura une exception pon 
nous qui ſommes le Peuple choik, 
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A Paris le zz dela Lune de Caſlu, 
Pan88 de notre 1ranſmigraiioni 


PLAISIR 


ö POUR 
[ E PEUPLE. 


= E Peuple qui par ſes tra- 
Ef pa eſt le ſoutien de 
Etat, n'a-t-il pas droit 
di — ? Auſh Athenes 
Rome lui prodiguoient les 
Spectacles : Conſtanrinople , Iſ- 
3 bahan & Pekin lui payent leme- 
me tribut: Londres en fait autant; 
Paris reſtera- t- il en arriere? On 
en appergoit trop; le ſeul diver- 
; tiſſement que la populace ſe don- 
Inoit a les frais, tire a fa fin: le 
E v 
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carnaval n'a plus de maſcarade 
N'eſt- il point a craindre que 
triſteſſe ne gagne les halles? Et 
le Peuple n'atteint pas aux ho! 
neurs, doit- il etre prive des am 
ſemens? On lui annonce Iinconilf 
parable Foki , Philoſophe Chl 
nois , qui lui conſacre ſes me 
veilleux talens. Les Spectacle 
2 donnera, ſeront ſans nomb 
ans exemple & ſans intérèt. 
[1 debutera par des combat 
d'ombres ; mais qui auront autarM 
de jeu que des realites. On vem 
deux armees en preſence , cit 
yennes du meme 0 ; Pune cou 
verte de velours, autre de hure: 
celle- ci toujours courbee vers 


terre pour en tirer du pain; cele 


la ſe repoſant ſur des magalin 
toujours remplis, mais fans rien 
perdre de ſon avidite, car elle di. 
putera a l'autre le peu de pain qu 
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ne ſera pas entre dans les depots. 
Alors les lignes $'ebranleront : ar- 
deur 6gale des deux cotes. Mais 
comme les bataillons fameliques 
nauront pour armes que des 
boyaux des coignees & des faulx, 
la victoire ſe decidera pour lau- 
tre parti qui fera tonner une artil- 
lerie complette. Et a Tinſtant les 
vainqueurs ſe jetteront ſur ce pain 
de diſcorde, le mangeront, & 
par leurs ſignes feront encore en- 
tendre aux vaincus, que ne les 
pas manger eux-memes, C'eſt leur 
taire grace, 
LL 


Il placera ſur deux lignes oppo- 
{ces vingt- quatre Elephans , dont 
chacun portera ſur ſa trompe un 
Fakir, c'eſt-a-dire, un Moine In- 
dien. Au premier ſignal ces ani- 
maux ſecoueront, ſe jetteront & 
ſe renvoyeront les Fakirs comme 
LAutant de balons. Apres une heure 
j E vj 
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de cet exercice, les balotes poul. 
ſes vers un meme point, tombe. 
ront dans une grande cuve, qu'il 
rempliront de leur ſueur. II fau 
remarquer que, ſuivant leurs le 
gendes, les Fakirs exhalent tou 
une odeur ſuave apres leur mort, 
& Foki les rend par anticipation 
odorifèrans pendant leur vie. 
Ainſi leur ſueur ſera un nouvel 
Elixir aromatique, qui ſe debitera 
raus, & decreditera Fambre & 
* parfums. 
| os 93 
A midi, afin qu'il ſoit jour pour 
tout Paris, 1] expoſera aux T huil- 
leries une quantitè prodigieuſe de 
charmantes inutilites plus rares 
que les ſinges, les perroquets, les 
chats d' Angora, & les magots de 
Saxe: chaque eſpece étant douèe 
d'une vertu magnetique, C eſt- d- 
dire, attirant or comme Laiman 
attire le fer. Sur le champ la fleur 
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des deux Sexes arzachee de Foo- 
cupation de la toilette, par la force 
attractive de ces merveilleuſes ra- 
retes, accourra au magaſin, un 
rouleau de louis dans chaque 
main. A deux heures tout ſera en- 
levèé, & Lor reſtera pour etre dif- 
tribuè au Peuple. 

EV. 

Un jour de grand vent il ſe ren- 
dra au Pont-Royal; & avec des 
alles artificielles il prendra ſon eſ- 
ſor, trainant apres lui vingt cerfs- 
volans, de trente pieds de diame- 
tre, tous charges de parchemins 
lucratits , que le grand Lama, 
Pontife de la Tartarie Mongo- 
lenne,aſceles de ſon grand ſceau. 
Du plus grand cerf- volant pendra 
un rouleau de chiffres, dont I'in- 
terpretation occupa long-temps 
les Theologiens Tartares. 
principale propoſition qu'on en 
tira, fut celle-ci; Sous peine de la 
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colere celeſte il ſaut ſe coucher ſurl 
cõtè droit. Ce point de doQtine 
alluma le flambeau de la diſcorde,ſi 
Si le meme malheur arrivoit ici, 
Fo ki ſe flate de calmer les oppo- 
ſans, en ſecouant ſur eux les pat. 
chemins lucratifs, vrais taliſman 
de tranquillite & de ſilence. | 

. 
Comme le Peuple eſt exclu du 
theatre, par la raiſon qu'il lui faut 
du pain, Foki ena faveur repre- 
fentera a la Greve. Il donnera ls: 
RNuſes de Cartouche: Comedieal: 
mode, ou Ion pleurera ; & pour 
petite Piece, il ſe fera apporter 
trois mille mots tres-tendres {ur 
des morceaux de papier roules en 
forme de hillets 4e loterie. Il en 
tirera deux mille au hazard; & ce 
ſera un Opera dans le got de 
ceux daujourd'hui, qui ſera chan. 
te en Muſique Japonoiſe. Sil 
&appergoit que le Peuple baille, 
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il n'exècutera que le premier 
Acte. 

VI. 


Il amene avec lui ſoixante Re- 
ceveurs des tributs du grand Mo- 
gol, qui ont deſirè de connoitre- 
Europe, & qu'il engagera a ſe 

reter au plaiſir public. Ces ha- 
biles Empiriques pretendent que 
[oreſtuneſprituniverſel repandu 
par-tout. Ils en tireront de cent 
corps ou nous n'en ſoupconnons 
pas: des alimens, du fel, des etof- 
tes les plus communes, & genera- 
lement des mains de tout le mon- 
de. Ils pretendent encore, & ils. 
le demontreront, que For bien 
appliquè peut changer les hom- 
mes ane les pas reconnoitre, par 
exemple un ſot en homme d eſ- 
prit, une Bourgeoiſe en Ducheſſe. 
Ce n'eſt pas tout: pour prouver 
juſqu'a quel point For eſt ami de 
homme, ils paiſeront de ceme- 
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tail fondu dans un grand creuſet, 
ils en avaleront a diſcretion, & 
beniront le Dieu Brama de cette 
excellente nourriture. 
r | 
Il tirera à la Place de Vendome Wl 
un Feu Chinois, c'eſt-a-dire , un 
feu figure. On verra jaillir de la 
ſource du feudesbonnets de Doc- 
teur, mais fort petits pour les pro- 
portionner aux tetes qui les pour- 
ſuivront: quantite de caſques ſur 
des girouettes, des batons de 
commandement qui chercheront 
des mains, des couronnes qui 
S'entrechoqueront en petards ſans 
perdre ou gagner un fleuron, des 
encenſoirs pour la Cour, ouParti- 
fice brilleraſuperieurement. Cha- 
e inſtant amenera du nouveau, 
70 livres à milier pouſſès en ger- 
bes, eblouiſlans en étoiles, petil- 
lans en fuſees volantes; mais il 
taudraetre prompt au coup d' cœil, 
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car ils ſeront enſeyelis auſſi - tòt 
dans une épaiſſe nuit, a Fappro- 
che de trois ou quatre volumes du 


dernier rogue » qui jetteront un 
cb 


ien plus durable. 
11 
Il donnera PFexperience des 


grand feu, 


Veſſies malabares: ce ſont dix 


beautes de la Cour du Samorin, 
qui les ont gonflees de leur ſout- 
fle: ces Veſſies ont la vertu de 
donner une maladie prècieuſe, qui 
diſtingue les Sultanes en Orient. 
Il invitera les Dames de Paris a 
preſenter leur bouche au tuyau 
place a Forifice ; & par le moyen 
d'une clef mobile, on leur inſpi- 
rera decetair de Cour un quart, 
un tiers, une moitie à volonte, 
Ceſt alors qu'on verra des chan- 
gemens de couleurs, des bàille- 
mens, des attitudes violentes, 
des ſuffocations. On vetra des 
vaporeuſes incertaines entre le 
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ris & les pleurs, & $'acquiter de 
deux tout a la fois. On aver 
les Bourgeoites de reſpirer un ton 
doſe plus forte, afin d'aider |; * !* 
peu de diſpoſition qu'elles on 
aux vapeurs ; on leur apprendr 
mee a les placer, II ſera libre 
aux jeunes Seigneurs, & a tou 
ceux qui viſcat au titre d'agtèr 
bles , de participer a la diſtti- 
bution. 3 

ye © 


Il Etablira ſur le Pont-neuf une 
balance, dont le point fixe ſerai WM 
Ia hauteur de cent pieds , la lon- 
gueur des rayons de cinquante , 
& les baſſins ſeront en equilibre 
à dix toiſes au-defſus de l'eau. I. 
placera d'un cote la bourſe d'un 
plaideur opulent; de Pautrele ſac 
d'un plaideur indigent, Ce ſecond 
poids ſera emportè par le premier 
avec une rapidite ſurprenante. A 
Finſtant meme une fleche tiree 
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par Foki , abbatra le point fixe 
de la balance; & les deux poids 
tombant dans la Seine, floteront 
a la ſurface. Dans une Ville de la 
Chine, traverſèe par un grand 
fleuve ou Foki fit cette expèrien- 
ce, dix Mandarins des Tribunaux 
rnbhèſiterent pas aſe jetter du pont 
dans le fleuve, pour repecher la | 
Juſtice. En cas que les Mandarins 
Francois ne faſſent pas de mème, 
il ſe charge de la commiſſion. 

X. 

Il fera Veſſai de la poudre re- 
troactive jettee au vent. Quicon- 
que en aura reſpirè ( & perſonne 
ne pourra sen Sirens „tant ſon 
action eſt ſubtile) oubhera ſa for- 
tune preſente , pour ne ſe ſouve- 
mr que de ſon erat paſſè, & agir 
en conſequence. On verra dans 
cette ivreſſe de memoire un Trai- 
tant grimper derriere ſon carroſſs 
malgre les remontrances de ſon 
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laquais ; un Monſeigneuren mitt 
embraſſer un ouvrier du ſecond 
ordre. Que ne verra-t-on pas 
Perſonne ne $'oubliera ce jour. 
pas meme les Nobles de laveille, 

XI. 

Il fera voir des Vampirs, dont 

il a verifie l Hiſtoire en traverſant 
la Hongrie. Il en expoſera deu 
douzaines, hommes & femmes; 
dabord ſans vie tels qu'ils ſont, 
mais avec des couleurs fraiches 
ſemblables a celles du ſommell, 
On les gardera à vue; mais cette 
arde ne les empèchera pas de 
ſucer inviſiblement les vivans, 
bien entendu qu'un ſexe ſucera 
autre, & de reſſuſciter le quin- 
Zziè me jour. Les Vampirs femelles 
reiluſciteront fix heures plutòt: 
ce ſera la langue qui donnera le 
premier ſigne de vie; & Fon com 
noitra par les premices de leurs 
golits , quelle eſpece de vivans 
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tg les auront ſuce. Lune comptera 

nes ſacs d'argent, & riant juſ- 

aux oreilles, jettera ſur ſes 

a Fompagnes un regard de protec- 

© ion. L autre une bourſe vuide a 
Wa main demandera des Coureurs, 

I es Pages, des bijoux, des meu- 

les au parfait, & voudra jouer 

ent mille ècus ſur ſa parole. Une 

rroiſième en mangeant des epices 

envoyera d'unton ſententieux les 
WSpectateurs à la-huitaine. Celle- 
ci rimant en Dieu, dira qu'elle ne 
connoit qu'un genre de mérite: 
Ine pas craindre le feu. Celle-la ' 
d'une main montrera le ciel, & de 
autre fouillera dans la poche d'un 
bon croyant. Pour les Vampirs 
males qui reprendront la vie, il 
ſera difficile de diſcerner quelle 
eſpece de femmes ils auront ſucè, 
W parce qu'ils ſeront ſi changeans 
dans leurs goùts, dans leurs idées, 

dans leurs propos, dans la fagon 
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de monter leurs viſages, qu'on 
croira qu'un ſeul aura ſucè toutes 
les femmes, ou que tous n' en au- 
ront ſucè qu'une. | 
I 533 5 

Pour bannir les ſoupcons inju- 
rieux a la foi conjugale , ou pour 
les eclaircir , il expoſera ur |: 
Place des Victoires une glace de 
cinquante pieds de diametre, ou 
les maris verront leurs femmes 
avec une aigrette blanche, ſi elle: 
ont ete fideles. Sinon, Vaigrette 
ſera jaune, ou plutòt les aigrettes, 
car elles egaleront le 2 des 
infdelites. Foki previent les ma. 
ris, que pour voir nettement, i 
faut qu'ils aient ete fideles eu- 
memes. Pour le Public dèſintèreſ- 
ſe, il verra tout ſans condition. 
Foki avertit encore, que sil eſt 
des maris qui craignent Iexpe- 
rience ſolemnelle, il les ſatisfera 
dans le particulier, en leur diſtri 
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on uant des portions de la grande 
te glace, avec deux ſifflets: mais 
au. Nvec cette autre clauſe, que fi 
Izmais ils viennent a publier le 
Wecret de leurs moitiés, la glace 
u. [inſtant ſe briſera, & il ne leur 
Feſtera que les ſifflets. 

; XIII. 

Foki perſuade que la France 
+ M1 avoit point encore vi d' Antro- 


1 


Poplages, vouloit en préſenter 


*%\ 


ans Vexercice de leur barbarie; 

des Cannibales diſtinguès dans 
eur patrie qui auroient mangè de 
la chair humaine proportionne- 
ment a leur degred'elevation, le 
Capitaine plus que le Lieutenant, 
& le General beaucoup plus que 
le Capitaine; mais depuis qu'il a 
F entendu dire quici comme la , 
les forts mangent les foibles, les 
grands mangent les petits, il s eſt 
deétachè de cette idee pour ne 
donner que du neuf, ſur-tout a 
des Francois, 
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Ce n'eſt là qu'une foible ebaugf 


che des talen: de Foki. Au reſt 
trop ſincère pour deguiſer ſon 
amour propre, il declare haute: 
ment qu'il ambitionne affluence 
des Spectateurs & leurs applau- 
diſſemens; mais il veut ne les de. 

voir qu'a ſon merite. II n'ira que 
ter des Proneurs, ni a ces 1 
naux de deſceuvrement qui ſe ſont 
mis en poſſeſſion de tyrannilerle 
gout , ni aux toilettes des beau- 
tes celebres. En $'occupant pour 
le peuple, il travaille pour la por 
tion du Public la plus veridique, 
& qui dit le plus —— ce 
ce quelle penſe 
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UN GRAND. 


Ho SEINE VR, 


Oubliez- vous que vous etes 
ne Grand ? On vous a berce de 
cette importante verite ; & vous 
la mettiez à profit vis-a-vis de 
vos Precepteurs , encore bien 
plus vis-a-vis du monde, lorſque 
vous y fites votre entree. Qu'e- 
tes-vous devenu? Il ne tient * 
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à vos procedes qu'un Bourgeois 
ne ſe croie petri du meme limon 
que vous On dit que les annees 
Romy i les hommes: ce nef 
pas ſur Particle de la Nobleſſe; 
mais quand cela ſeroit, eſt-ce l 
vingt-cinq ans qu'on oublie |; 
fleur de * ance 3 Malgre 
votre peu de memoire , vous Etes 
toujours Grand, mais apprene? 
a etre. 

D'abord vous n'eſtimez pas 
aſlez votre naiſſance. Voyez |e 
cas que les autres en font ; cet 
empreſſement qu'on a de preye- 
nir votre reveil pour vous faire (i 
cour, ce ſilence juſqu'a ce que 


vous permettiez d'avoir une lan · 


gue, cet encens toujours allume, 


ces Gentilshommes qui briguent 


pour leurs enfans , Thonneur de 
vous ſervir A table, & pour eur 
celui de gouverner vos chevauy, 
ces vœux des Academies pour ſe 


decorerdevotrenom, ce titre me 


S an . Aa -©' — 
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me de Monſeigneur qui marque 
une Elevationa perte de vue: sil 
yous plaiſoit de prendre femme 
(& ne devriez· vous pas a votre 
| age en avoir deja repudie une?) 
Je ſcais telle qu'on vous offriroit 
avec une fortune prodigieuſe; le 
pere a peſè votre alliance, & ſe 
croit trop heureux ſi vous daignez 
en acceptant ſes threſors, faire le 
malheur de ſa fille. Tout reſſent 
Impreſſion, de votre grandeur: 
les Loix, ſi vous le vouliez, plie- 
roient ſous elle; la Religion meme 
fait les menagemens qu'elle vous 
doit , votre Paſteur aimeroit 
mieux vous gagner a Dieu , que 
de ſauver cent artiſans. | 
Mais de quel ceil voyez-vous 
tous ces hommages ? on ſe rela- 
chera , je vous en avertis. La 
gazette vous neglige deja : vous 
eutes dernierement un acces de 
fievre, elle a oublic * inſtruire 
F i | 


. 

le Royaume. Si nous voulons que 
les autres ſentent ce qui nous eſt 
di , il faut en etre penetres nous- 
memes. On ne vous entend jamais 
dire un Homme comme moi! Jamais 
vous ne nommez vos Ancetres; 
ou ſi on vous met ſur la voie à ne 
pouvoir echapper, vous rappelleꝛ 
uniquement celui qui etoit ne d 
lut-meme (). Je crains que vous 
ne nous difiez quelque jour que 
vous euſſiez envie ſa place: neſen- 
tez-vous pas quevous valez mieux 
= lui, puiſque vous etes de tant 
e ſiècles plus noble ? Il commen- 
ca votre N obleſſe, & vous le 
Citez par preference ! Voila une 
— bien mal-adroite: 
c'eſt convenir d avoir commence, 
On doit ſe perdre dans une mai- 
ſon auſſi grande que la võtreʒ & ſ 
vous pouviez y faire entrer Pla- 


(®) Ceſt un mot de Tibere ſur Curtius 
Rufus, qui &toit le Chef & P Auteur de 1 
Nobleſſe. lacit, Annal. L. II, 
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ll vous quitta fort mècontent, en 
vous laiſſant a la troifieme race; 
W & ce Faiſeur de Livres, qui dans 
une Epitre Dedicatoire , prodi- 
guoit les ſuperlatifs ſur la nobleſſe 
de votre ſang, & ſur votre. goũt 
pour les talens? Vous rayates I'ar- 
cle du Sang. N'eſt-ce pas rejet- 
ter le diamant pour prendre le 
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| ; (125) 
ramond , il faudroit vous reſerver 
encore des l er plus recu- 


lées & plus tenebreuſes. 


Que vous etesEloigne de cette 


emulation attachee a votre rang! 
vous ſouffrez paiſiblement 1 
premier Baron Frangois ait porte 
un autre nom que le võtre. Com- 
ment recutes-vous ce Genealo- , 
F eo vouloit vous trouver un 


ans la Cour de Charlemagne? 


Stras? . | | 
Ce n'eſt pas tout d'avoir une 


belle origine, il faut ſcavoir P affi- 


cher. On a fort bien fait de gra- 
F uj 
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ver votre nom ſur votre hotel: 
les dedans n'en diſent mot. Il ya 
trois ans qu'on y voit les memes 
meubles. Vos porcelaines reſſem. 
blent a mille autres. Vos vernis 
font du ſecond ordre. Je connois 
des Commis qui ne troqueroient 
— leurs luſtres pour les votres, 

ous n'avez que quatre valets de 
chambre qui ne ſont pas mieur 
mis que des Gentilshommes de 
Province un peu étoffés. Voug 
devriez du moins leur apprendre 
qu'il n'eſt pas jour à huit heures: 
on vous annonce un homme venu 
à pied; il entre auſſi- tõt, vous fai- W 
tes pis, vous lui parlez: il ne sat. 
tendoit qu'a vous voir habiller. Et 
a table, comment y ètes- vous! 
On en eſt au ſecond ſervice, & 
on ne vous a pas encore loue : 
Auſſi quels ſontvos convives? Des 
eſprits geometriques qui appli 
quent la regle & le compas aux 
louanges; au lieu de vous pour: 
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voir de ces complaiſans delies , 
el: alertes, dont les yeux percans 
aß voyent tout, faikifent tout dans- 
es la grandeur. Vous decideriez à 
m. votre aiſe: c'eſt ce que vous ne 
faites preſque jamais. Avez- vous 
oublie le privilege de votre ſphe- 
re, de 8 tout ſans avoir rien 
appris? Eh quoi! en vous mettant 
anſi au niveau des autres, ſgavez- 
vous ce qui arrivera ? Vous aurez 
propoſe votre ſentiment , on oſe- 
ra vous contredire. Neſt- ce pas 
vous manquer? 

Cependant on parle de vous 
dans le public, beaucoup moins 
que de vos Egaux , dont le moins 
brillant vous eclipſe. Onne vous 
cite ni pour la beaute des equipa- 
ges, ni pour la richeſſe des habits, 
ni pour ces magnifiques fantaiſies 
qui caractèriſent la haute naiſſan- 
ce. Mais on plaiſante ſur je ne ſgais 
quelle prudence qui ſent la rotu- 
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TC . ; . .. Eſtal bien vrai que vous 
avez les yeux ouverts ſur vos re- 
venus & ſur votre depenſe? Com- 
ment voulez- vous que vos gens 
montent aux Ses en pour 
vous faire honneur? Eſt- il bien 
vrai que vous vousarrangez, vous 
2 etes'ne pour une belle profu- 
ion? On ajoiite que vous nache- 
tez plus ſur votre nom; que le 
Marchand ne vous vend qu'au 
prix courant comme a votre Suil- 
ſe; que ces gens de reſſource à 20 
pour 100, qui font tant d' affaires 
avec vos pareils, n'en font aucune 
avec vous. Eh! mais... d'une 
rande maiſon vous en ferez une 
ee „& on nous donnera la co- 
medie du Seigneur Bourgeois. 

Chaqueetat a un ton de maiſon, 
Mais les azrs. ... . Quel eſt le 
Frangois qui ne les connoit pas? 
Les petits airs , les grands airs. 
Ce ſont les grands ſans doute qui 
vous conyiennent. Pourquoi ne 


lei 
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leur convenez-yous pas? Vous re- 
*- MW pondez aux lettres, & votre ecrt- 
ture eſt liſible! Vous vous guert- 
tes dernierement d'une indigeſ- 
tion ſans appeller les heros de la 
faculté, ſans allarmer la Ville! 
Vous jouez, mais votre jeu n'eſt 
pas ruineux! Vous avez un tres- 
grand hotel , mais vous n'avez 
point de petite maiſon! Faudra-tal 
que ce Financier qui fut Ordon- 
nateur des plats chez Monſei- 
_ votre pere, prete la ftenne? 
gnorez- vous ce que c'eſt qu'un 
cocher fougueux qui vous mene- 
W. roit ventre a terre? Vous n'avez 
encore Ecraſe perſonne! Au con- 
traire on vous a vũ ſuſpendre vo- 
tre courſe pour calmerune diſpute 
= 2 coups te poing. Seriez - VOUS 
venu a bout de vous perſuader 
que le peuple eſt compoſe d'hom- 
mes? Pourquoi vous voit-on ſi 


peu où vous ſeriez ſi bien? De dix 
F v 
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plaiſirs bruyans qu'on vous pro- 
poſe, Bals, Pieces nouvelles, vous 
en refuſez cinq , comme fi ce ne 
toit pas une obligation de votre 
rang d'avoir toujours Pair de s. 
her Þ au ſein meme de Fennui, 
Qua Opera une actrice ſe ſur- 
paſſe, vous vous en tenez a Pap- 
plaudiſſement: devez-vous croite 
que ces Sirenes ne chantent que 
pour chanter? Ce Marquis votre 
ami, ami comme vous enavez en. 
tre vous, eſt fatigue de celle qui 
protege ; mais il la garde par air, 
comme il fait la guerre par air. 
Ces airs ſont plus importans que 
vous ne penſez ; il en eſt un ſur- 
tout qui Joi ſe lever & ſe couchet 
avec vous: c'eſt Pair de protec- 
tion; il va mieux a la grandeur 
que la protection meme. 

Il faut le porter dans vos ter- 
res; mais cel où vous Etes enco- 
re moins Grand, Ces Forgats 
de Phumanite qui ont Thonneur 
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de labourer vos domaines, trou- 
vent un acces facile a votre Cha- 
teau ; ils ſe familiariſent au point 
tre de vous nommer notre 3 
. & quelquefois vous deſcendez 
dans certains details , juſqu'a ma- 
rier leurs filles, & terminer leurs 
rocès. Monſeigneur VIntendant 
— paroit bien plus Grand, & 
ils ne vous croyent pas fils de feu 
Monſieur votre Pere. 

Croyez-moi. Quand on ſe laiſſe 
tant approcher, on donne de Lin- 
ſolence aux petits; & je m'apper- 
cois que je tombe moi: mème dans 
le cas. Si vous ètiez toujours envi- 
ronne de la ſplendeur de votre 
origine, etoufferois toutes ces 
verites. Jen ai d'autres dont mon 
cœur veut ſe ſoulager. 

Vous avez pris le parti des ar- 
mes. N'ètiez- vous pas deja aſſez 
grand ſans avoir de chemin à fai- 
re? Votre debut fut charmant: 
F vi 
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vous voyez que je ſuis jufte ; vos 


mulets , vos fourgons portoient 
les commodites & le luxe de Paris 
au milieu du camp. Votre table 
etoit la premiere en delicateſſe, 
votre jeu Vemportoit ſur tout au- 
tre, & le ſoir vous vous dèlaſſiez 
2 la Comè die. Les Villes de Flan- 
dre ſe ſouviendront long- temps 
des bals que vous leur avez don- 
nes. Bon tout cela! a merveille 
tout cela! vous vous ſouveniez 
alors de votre naiſſance. Voila 
de la grandeur. 
Que vous avez baifſe à votre 
derniere campagne! Si c'eſt votre 
etoile de diminuer avec Tage, 
bientot vous ne ferez plus de ſen- 


ſation. Vous etiez ſur le point de 


partir, & à peine aviez- vous or- 
donne le neceſſaire ! Vos gens 
vous crurent diſtrait ; ils vous 


firent cent repreſentations pour 


votre gloire, toutes fort inntiles; 
& ſi une honte bien place ne vous 
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ut retenu, vous auriez couru 4 
ranc-Etrier, Cela Etoit bon du 
emps d'Henri IV. 

Deviez- vous repeter pour vo- 
„re honneur cette caſſette que 
vous perdites a Fentree du camp? 
ö Eſt· il vrai qu'elle etoit remplie de 
Plans, de Cartes Topographiques, 
Ed Inſtrumens de Geometrie , de 
Livres Militaires? Il y eut des pa- 
Tris qu'elle appartenoit a quelque 
Subalterne. Qu'alliez-vous faire à 
tous les travaux de Farmee , aux 
lignes, aux tranchees , aux batte- 
ties, queſtionnant , crayonnant ? 
Vous ambitionniez apparemment 
na premiere place vacante dans le 
W Gere: c'eſtce que diſoientdebons 
uges; ceux qui figuroient le plus. 
Ignorez- vous donc que la nature 
forme dans un Grand un General 
achevè, tandis qu'elle laiſſe aux 
autres la peine de ſe former eux- 
W memes, comme ont fait Vauban, 
Catinat & Valiere. Allez- vous 
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m' objecter Turenne? C'etoit u 
Grand d'une eſpece ſinguliere & 
hors d'ceuvre. 

Enfin la paix s'eſt conclue, Je 
m'attendois a vous voir reprendre 
votre grandeur dans la Capitale, 

Point du tout, vous allez voyager, 
Eſt-ce une mode que vous voulei 
amener ? & pourquoi voyager! 
Pour connoitre, dites- vous, le fon 
& le foible des nations, qui apres 
la ndtre meritent quelque atten 
tion. Il veſt revenuqu'a la faveur 
de l'incognito vous ne frequentie! 
que les manufactures, les chan 
tiers, les atteliers, les arſenaun, 
les cabinets curieux ; que certain 
Commercans & Artiſtes vous fat 

ſoientThonneur d'aller diner avec 

vous. Ceſt voyager en ver:abi 

Allemand. Un Frangois qui voy 
7 pour apprendre, fait tort a fi 

atrie; il ne doit ſe montrer aui 

Etrangers que pour leur enſeigne- 

notre politeſſe & nos modes. Mais 
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qu avez - vous appris? Mepardon- 
nerez -· vous une ſurpriſe que j ai 
faite dans votre porte- feuille? Ty 
ai lu des projets de nouvelles ma- 
nufactures, des moyens d'etendre 
le commerce, de rendre la terre 
plus feconde, de proportionner le 
luxe & la circulation des eſpeces 
aux beſoins d'un Etat. Que ſcais- 
je? Un ſyſteme ou. les riches ne 
verroient plus de pauvres. Que 
vous importe tout cela? Pourvũ 
que vous repreſentiez , & que 
13 on vous ouvre les deux 
attans? 
Ce voyage vous a jettè à cent 
lieues de vous-mEme. Vous vous 
etes coeffe de la qualitè de Citoien: 
ce titre eſt bien commun. ZaGuer- 
Le, dites-vous, ne qu'une fermen- 
8 :210n paſſagere : {Boi la fait bien 
= & ne aimepas : Sil lui plaiſoit de 
perpetuer la paix, je deviendrois 
nutule, Inutile! .. Effacez, ſi vous 


le pouvez, les Milords de la Finan- 
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ce, depenſez plus qu'eux , em 
payer tous les Ouvriers & les 

archands que vous payerez 4 
loiſir, ſoyez très-Grand, & vous 
ſerez très- utile. 

Mals, ajoũutez- vous, Lamour 
de la patrie nexige- tUil pas quelqu 
choſe de plus que de la repreſenta- 
tion! Lamour de la patrie & |; 
patrie elle-mème .. . . Voila de 
vieux mots, de vieilles idées des 
Grecs & des Romains qu il faut 
releguer a Bale, à Amſterdam, ou 
à Londres. 

Les livres vous ont gate auf- 
bien que les voyages. Vous aver 
lu que — i Rome & dA 
thenes ſervoient autantlaRepubls 
que par les talens &les vertus, que 
par les armes: la plume, la parole, 

F adminiſtration du threſor public, 
la negotiation , tout leur alloit. 
Vous avez li qu'ils etoient mode- 
res dans leurs maiſons & prodr 


gues pour le bien commun; qu ils 
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-mMW&yoient les dettes des pauvres ; 
u ils dotoient les filles, qu'ils fai- 
dient des largeſſes au peuple pour 
pulager le poids du travail & de 
Einegalite; & qu'il leur arrivoit de 
our nir par teſter en ſa faveur: tout 
ela eſt bon dans Herodote, Plu- 
. ue, Tite-Live, bouquins aban- 
|; Wonnes aux colleges. Liſez le No- 
Piliaire du Pere Anſelme : voila 
Votre vrai livre. Vous y trouve- 
Fez les armoiries, les titres, les 
5 ignites, les illuſtrations, qui font 
Wa grandeur, 
Envain la chercherez- vous ail- 
Weurs. Le dernier regne a vu des 
Fhiloſophes qui ont appris a pen- 
ſer 2 la nation, des Poetes , des 
Orateurs qui ont Eleve ſes ſenti- 
mens & corrige ſes vices ; des 
WHiſtoriens qui lui ont preſents les 
aauſes de ſon Elevation ou les pro- 
noſtics de ſa chute, un genie hardi 
qui a joint les deux mers pour la 
mettre à portèe de tout, des Ma- 
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giſtrats qui ont aſſurè ſon repos 
' rerieur en fixant la Juriſprudence 
Toutcelaa-t-ilfaitdesGrands dan 
Etat? Ilsravoient point Caieux 
Tenez-vous en donc au merie 
de la naiſſance: c'eſt le centre oùſt 
rèuniſſent tous les rayons de li. I 
miere. Ou ſi enfin vous etes f 
amoureux de vertus, tatez - vous 
le pouls; elles circulent avec votre 
ſang; elles ont paſſe de vos aieui 
a vous: ce ſont les votres , & vous 
ne ſcauriez les etouffter ni les per: 
dre. Telle eſt la force du naturel, 
comme on nous Ia demontre en 
plein theatre. Vous n'avez qu'une 
ſeule choſe a faire, & le public une 
ſeule a dire: 10 vit en grand Sei 
gneur. Si vous le faites, j ai Fhon- 
neurd'etre avec un tres pro fond re 
ped, ſinon, avec une ame cordial 


MONSEIGNEUR, 


Votre très- humble & tres- 
obèiſſant Serviteur 
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1 
FRIVOLE. 


'AMIRAL Anſon vient 
de donner au Public 
Hiſtoire intereſſante 
de ſon voyage autour 
du monde ; mais pourquoi a-t-il 
voulu nous derober la connoiſ- 
ſance d'une Ifle que la nature a 
formee pour nous comme pour 
lui? Eft-ce à cauſe du ſingulier 
quelle offre par-tout? Un Anglois 


Us ' 4 0 | ang 
craindroit- il de dire le vrai, lor 


45 n'eſt pas vraiſemblable ? Ut 
rangois doit oſer davantage, 
Peut · ètre a-t-il eu une autre rai: 
ſon , une raiſon d'Etat; car dan 
ſon Manuſcrit , je trouve cette 
apoſtille : » Jai fait jurer toute 
» Eſcadre par la ſacrèe libertè di 
» Peuple Anglois de ſe taire, upon 
» the Frivolonus =— , Celt-+di- 
„re, ſur Iſle Frivole« , & moi 
Je jure, par la ſoumiſſion frangoi- 
ſe, de parler. OnverraquideTE:- 
cadre ou de moi, gardera mieux 
{on ſerment. | 

Il importe peu au public de 
fcavoir comment le Manuſcrit eſt 
tombe dans mes mains : je trahi- 
rois, en le diſant, celui qui a trahi Wt: 
FAmiral. L'objet interefſant eſt WW 
une traduction fidele ; je my 


capt e. 
L Amiral Anſon, apres avoir 
double le Cap Horn avec tous les 
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angers de la mer la plus orageu- 
r, & du climat le plus terrible, 
pres ſept ſemaines de nouvelles 
age empetes- qui Vavoient ſèparè de 
moitiè de ſon Eſcadre, endom# 


fs. age dans ſes voiles, dans ſes 
elle ats , & dans tous ſes agrets c- 


upe ſans ceſſe à fermer des voĩes 
eau qui s ouvroient d'un jour a 
autre, reduit. à trois vaiſſeaux 
nfectẽs generalement du ſcorbut, 
ayant jetté plus de morts dans la 
er, qu'il ne lui reſtoit de mala- 
des, & il lui en reſtoit encore trop 
pour les proviſions .qu'il- avoit. 
L'Amiral en cet état projettoit 
encore d'enlever a I Eſpagne ſes 
meilleures Places en Amerique, 
ou du moins ſes threſors. | 
Jamais onn'eut plus beſoin d'un 
leu de rafraĩchiſſement. Il cher- 
choit 'Iſle de Juan Fernandez en- 
tre le trente- quatrième & trente- 
cinquième degrede latitude mert- 
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dionale. Un vent impetueux q 
ſouffloit du Nord le repouſla ye 
le quarante-cinquieme , dans e 
eſpace immenſe de I Ocean, g 
on ne ſoupgonnoit aucune tern 
Le pain ètoit comptè, Veau etq 
meſure, encore deux jours, ilſi 
loit mourir de faim on de ſoif. ( 
alloit ſans ſgavoir ou, lorſquy 
Matelot cria terre. Toute terre e 
bonne a qui va pèrir: celle quo 
decouvroit etoit a ſeize lieus 
ſud-Oueſt. Cet eſpace fut bien 
tot parcouru, & le vent s adouci 
ſant pres du terme, ils entrerenl 
la ſonde a la main dans une bag 
au Nord de [lile, od ils jetteren 
Tancre. On ſe depecha de metut 
a terre, on dreſſa des tentes pout 
les malades. Un bois qui hordoi 
la baie en amphitheatre , oſſrol 
certains arbres charges de frult 
quireſſembloient aſſez à no pe 
ches, fruits tardifs z car c etl 
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yver de ce climat. On ſe jetta 
«Meu; ; mais on $S'appercut bien- 
Ft qu'on ne ſe nourriſſoit pas. 
es fruits fi beaux, $i colores, 
ge renfermoient qu'une ſubſtance 
gere, ou plutot une image de 
bſtance, qui laiſſoit le meme 
Weſoin: s'il y avoit a gagner , c- 
it de diminuer Vardeur de la 
it. Les arbres participoient à la 
Weocrete du fruit. Un Matelot en 
uit un pour gagner un talus ele - 

e ; Parbre 2 — „le Matelot 
oula , & s'accrochant à un autre 
arbre pendant fa chute , ce der- 
nier fut deracine comme le pres 
ier. L'Amiral ne perdit point 
de temps pour chercher de Veau 
douce, & des nourritures plus 
ſolides; il prend avec lui dix hom- 
mes parmi les moins .malade ; il 
marche a leur tète, & perce dans 
les terres. Les premier habitans 
qui ſe preſenterent , furent des 
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tigres. Ces fiers animaux, a 
g = d' etre appergus , ſe jetter 
ſur la troupe; mais leurs griffe 
leurs dents n'etotent qu'un ca 
lage flexible, plus fait pour o 
que pour bleller ce ne fut q 
jeu. Après quatre heures den 
che a traver la foret, nos bra 
entrerent dans une plaine d 
verte d' arbriſſeaux charges 
fleurs & de fruits. A cet ap 
ils ne ſęurent plus ſi c'etoit Phy 
ou Pete de File. Le doute nel 
pas long. Si les fruits qu'il: avoi 
trouvès au bord de la baie, no 
riſſoient peu, ceux - ei ne p 


voient pas meme ſe manger: E 
res effloreſcences chimiques. ire. 
limon vegetal S'erant epuile pWrbr 
dantVete en productions reel - d 
rœelles a la fagon du pays, cnes 
mon qui contient ſan: doute be ie. 
coup de ſel: & de parties metaeur 
-que> , produit en hyver ces amerr 
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Diane & de Mars, ces grapes 
Ve 15 , & autres fruits que 
ous formons dans nos laboratoi- 
es avec du mercure, du fel am- 
oniac , des metaux & de Feſprit 
le nitre. Les oiſeaux venoient 
dequeter ces vegetations trom- 
'euſes , & ſembloient ſe fächer 
ontre la charlatanerie de la natu- 
e. Ils etoient trompeurs eux- 
Ines; la plipart avec le volume 
Ne nos faiſans, n'avoient que le 
Wolter aigu de nos ſerins; & pour 
Wntendre les ſerins de l'Iſle, il fau- 
Wroit des tympans plus ſenſibles 
ue les tympans Europeens. 
En avangant dans la plaine ils 
| irent des chevaux attaches à des 
bres, des hommes qui jouoient 
ders inſtrumens, & des fem- 
Nes qui, un ſoufflet a la main, fai- 
ent voler la pouſſiere. Cetoit 
eur tacon de labourer la terre, 
erre auſſi legere que la fleur de 


G 


} 


| 
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farine: le vent du ſoufflet tracoi 
les ſillons, & les hommes ſe- 
moient. A la vue des etrangers 
tout prit la fuite ; il ne reſta que 
les chevaux : reſſource utile ib 
avoient pull _—_ leur cavalier; 
ils plierent ſous le faix. II fallut 
ſuivre a pied les traces des timides 
laboureurs. Leur habitation ne- 
toit pas eloignee: Pallarme y avoit 
Etè repandue; ils ſe preſenterent 
en grand nombre, armes d'arcs 
& de faux pour en defendre [en- 
tree. La prudence de I Amiral ne 
sendornut pas. Il convenoit de 
flechir l ennemi plutot que de le 
vaincre ; il Sarreta a la portee de 
arc, & fit poſer les armes à ft 
troupe, les . etendus vers le 
combattans. La nature eſt enten 
due par- tout: les femmes qu 
etoient en ſeconde ligne, ſe det 
cherent, & vinrent a nos Voyai 
geurs en danſant. La faim dank 
| 


j 
| 
| | 
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dien mal; il fallut pourtant ſe pre- 
er à la belle humeur des danſeu- 
es, qui les menerent à leurs ma- 
is fans rompre la meſure. 

On entra dans [habitation ; on 
levina leurs beſoins par leurs 
ones ; on leur ſervit du pain & 
es viandes: leurs hotes furent 
res ſurpris de les voir manger ce 
Tui auroit raſſaſiè trente Inſulai- 
Fes ; mais ils l'ëtoient bien plus 
Wix-memes de ſentir encore une 
im devorante. Le pain avoit la 
W-2crete de nos oublies, & la 
ande peu compacte etoit preſ- 
Ne ſans conſiſtance: un mouton 
gal en volume aux nötres, ne 
peſoit que dix livres. Ce qub ils 
Fouverent de plus reel, ce fut 
eau. L'idèe du vin ne ſe prèſen- 
Pit pas a eux; on leur en offrit 
pourtant : c'ctoit une liqueut 
outſeuſe , ou pour parler exac- 
Ement, de la mouſſe toute pure 


4 
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qui ne faiſoit.qu/une illuſion agrea- 
ble. Tant de phenomenes embar. 
raſſoient I Amiral ; mais ce n'etoit 
pas la le moment d'exercer fa 

hyſique. Il etoit queſtion dere. 
prendre des forces. On ſupple 
a la qualite des alimens par | 
quantite , & on convint enfin 
qu'on avoit mangè. 

L'Amiral n'attendit pas la fin 
de ſa digeſtion pour penſer à fe les 
freres (c eſt une expreſſion que A tra 
bonne compagnie ne paſſe qu aur fai 
Predicateurs, mais elle eſt de lui) Pr 
tandis qu'il cherchoit a ſe faite pe 
entendre aux honnetes Inſulaires rir 
1] fut interrompu par deux hom-W m 
mes armè , qui n'avoient pas lar de 
ſiobligeant. C'eroient deux Ea V 
teurs des Tributs, qui faiſoien Sr: 
reſpecter le Souverain. Ils entri ch 
noient un habitant du lieu, cha- ne 

e d'un fardeau; une jeune femme 2 
Nivoit toute en pleurs: on lui cri Us 


. 
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fevoit ſon mari & ſon lit. Les 
Exacteurs lui rendirent un collier 
de verre: elle eſſuya ſes larmes, 
& chanta. Apres cette courte diſ- 
traction, [Amiralreprit les fignes 

u'il avoit commences; il s'avifa 
l ranger onze pierres ſur la mè- 
me ligne, en ſe defignant lui & ſa 
petite troupe; après il en ajoura 
trois cent pour repreſenter tous 
les hommes de! Eſcadre, en mon- 
trant le cote de File ou s' toit 
fait le dèbarquement: il fut com- 
pris. Mais comment tirer d'une 
petite habitation dequoi les noyr- 
rir? Un vieillard le prit par la 
main, & le conduiſit a un point 
de vue, d'où il decouvrit une 


Ville maritime, a lui parut auſſi 


grande que Londres. Il en prit le 
chemin ſur le champ: la marche 
ne fut pas longue: il y avoit une 
nombreuſe garde a la porte ou 
ils furent arretes. 

Giy 
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C'eſt une Loi dans la Capitale 
de [Iſle Frivole de n'y recevoi 4. 
aucun etranger , que ſur la preuvei „P. 
de quelque talent utile, Jon el „ra 
Gouverneur lui-meme fait Lexa. 
men. Il ſe preſenta accompagnelf YE 
d'une troupe de pantomimes, qu 
Tempèchoient de s' ennuyer dan 
Fexercice de ſon miniſtere. 

Qui ètes moss Leur demandat a 
il en les regardant en pitiè. L Ami 
ral fut bien ſurpris de $'entendre 
queſtionner dans une Langue 
qu'il ſgavoit, en Langue Fran- 
coiſe. » Nous ſommes Sujets, re- 
» ponclit-1] , du plus grand Monar- 
que de Europe «; II faut, te- 
prit le Gouverneur, que votre Eu. 
rope ſoit bien pauvre ; ce n'eſt pas 
la premiere fois qu elle nous envoit 
des hommes qui ne ſont Vetus que juſ+ 
qu auæ genoux, & mal vetus, Par 
la lumiere ! ſi mes gens etotent en 
auſſi mauvats ordre, on me chaſſe. 
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roit de ma place: Mats que demant 
dez-vous ? » D'entrer dans votre 
» Port pour nous radouber & nous 
»rafraichir . Quels ſont vos talens 


pour &tre admis dans la Ville de 


Eſprit ? Jai à bord, dit Ami- 
2.3 des Conſtructeurs qui ſca- 
vent doubler le mouvement d'un 
» vaiſleau par la coupe: on ſe mit 
»4 rire. Des Ouvriers en mines, 
v à qui la terre ne ſęauroit dèrober 
» ſes threſors: on rit encore plus. 
»Des Chirurgiens qui penetrent 
»[interieur 0 corps humain, 
comme vous voye la ſurface : 
on eclata ane plus s entendre. 

L'Amiral ſe recueillant un peu, 
imagina que pour mettre les 
Rieurs de ſon cote, il falloit citer 
e pang ſupèrieurs, & plus 
cientifiques. Il avoit ſurPEſcadre 
des Scavansquiavoient quittè les 
delices de Londres pour conſta- 
ter la figure de la terre, & fixer 
| iv 
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les longitudes. » Nation ſage & 
»eclairee, reprit- il, j ai auſſi ſur 
» mes vaiſſeaux des Geographes 
»qui connoiſſent la terre, comme 
vous connoiſlez votre Ville; des 
» Phyſiciens , pour qui la nature 
»na point de ſecret ; des Mathe- 
» maticiens qui ſcavent meſurer, 
„ peſer, nombrer toute la crea- 
tion; & moi qui vous parle, je 
puis, ſans quitter cette place, 
vous dire par la Trigonometrie 
» la hauteur de cette tour que j ap- 
» pergois a deux mille pas ». On 
Etoit las de rire ; le mepris ſuc- 
ceda ; le Gouverneur tourna le 
dos, & la barriere ſe refermoit. 
Mylord, lui dit un curieux de la 
foule en mauvais Anglois, /aiſſez- 
la tous ces grands talens qui ne vous 
ouvriront jamais le plus petit gui- 
chet. Jai etè recu dans cette Ville, 
& j'y at fait ma fortune en chan- 
tant. „Sublime Gouverneur, &: 
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d eria 'Amiral , Gènie lumineux, 
» comment oubliois- je de vous 
dire que notre Nation excelle 
„ en danſe, en muſique & en cut- 
„ſine! »Le Gouverneur revint 
ſur ſes pas: on battit des mains. 
Richard Walter , Chapelain du 
Centurion, tira une flute traver- 
ſiere, inſtrument inconnu aux Fri- 
volites: il en joua, & nos Marins, 
ſans excepter 'Amiral , danſe- 
rent une Matelote, qui fit tomber 
our un mois toutes les danſes de 
a Ville Il y auroit eu cent por- 
tes, on les eũt ouvertes. Cepen- 
dant les Gardes de la Barriere re- 
tarderent l entrèe pour quelques 
minutes: ils fouillerent les etran- 
gers pour ſcavoir $'ils ne por- 
toient rien qui fut ſujet aux droits. 
Ils trouverent dans la poche de 
IAmiral un étui de Mathemati- 
que, ui ne reſſembloit pas a ceux 
elIfle;1l fut confiſquè en atten» 
G v 
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dant les pourſuites ultérieuteg 
Enfin le Gouverneur ſe mit en 
mouvement, & nos Anglois ſui 
virent. Ils ne Sattendoient pas, 
chemin ſaiſant, a voir rouler des 


Equipages dans le goùt de Paris 3, 
& de Londres. La marche le ter El 
mina a un Palais immenſe: c toi do 
celui de FEmpereur. Il y a doueſ nit 
cours a traverſer avant que defi 0 
penetrer a ſes appartemens. Ce 9 


cours ſont environnees de bath je 
mens avec des boutiques. La, ou- ... 
tre les Officiers du Monarque, ii 
{ont loges dix illuſtres de tous les 
metiers, qu'on juge les plus ne- 
ceſſaires a VEtat. Les Brodeurs, d 
les Verniſſeurs, les Bijoutiers, Ne 
les Marchands d'odeurs, les Fa- ; 
briquans d'etrennes, les Ouvriers ; 
en luſtres, les Compoſiteurs de 
deſſerts figures, les Inventeurs & 
les Controleurs de modes , les 
Peintres pour les voitures de Ville, 


ſes Maitres a Lander , &les Fai- 
ſeurs de romans , quiſont obliges 
en commun, & ſolidairement 
d'en donner un chaque ſemaine. 
On arriva enfin aux apparte- 
mens de 'Empereur. Sa Moute- 
Elegance ( c'eſt le titre qu'on lui 
donne) y deliberoit avec ſes Mi- 
niſtres ſur une propoſition qui te- 
noit toute la Ville en ſuſpens. Il 
$'agifloit de decider ſi on 3 
les Evantailliſtes à la Cour. On 
agitoit vivementla queſtion. Mais 
il parut encore plus important 
pour le moment de voir les Etran- 
gers qui furent introduits. Il fallut 
donner en preſence du Conſeil 
de nouvelles preuves des talens 
dont le Gouverneur avoit fait le 
rapport. Richard Walter avec ſa 
flute, tacha de ſe ſurpaſſer, & les 
Danſeurs a Venvi. Mais le talent 
de la cuiſine, que VAmiral avoit 
jettè en avant, n'etoit pas encore: 


G vj; 
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eprouve.. Il executa avec ſon Cut 
finier , qui heureuſement etoit de 
la troupe , un Pouding quinteſ- 
ſencie : le Monarque & les Mi- 
niftres en mangerent ; & ur le 
champ PFordre * ſignẽ pour ou- 
vrir le Port aa petite flote, qui 
effectivement y entra le lende- 
main. Il etoit temps pour ces mas 
lades; car il en etoit mort dix pens 
dant la nuit, autant de beſoin que 
de maladie. | 

Il eſt peu de nations plus ſer- 
viables que les Frivolites de la 
Capitale, pourvũ qu'ils ſoient 
bien payes. On porta auſſi-tot 
aux Etrangers des rafraichiſſe- 
mens de toute eſpece; mais quand 
il fallut en compter la valeur, ils 
ne tinrent plus rien. Les Frivoli- 
tes ne co nnoiſſent ni or ni argent. 
Ils ont pour monnoie des pieces 
d'Apathe, des Agathines, A la 
vue des Chellins & des Guinees 


| (1575 
Angleterre , ils rembalereRt© 
eurs proviſions. L'Amiral ſentit 
laneceſiitede proceder parechan- 
ge. Des Vaiſſeaux Marchands au- 
oient ere moins embarraſſés. II 
e ſouvint pourtant quil avoit a 
bord quelques pieces de dentelles 
& de rubans: il ſe fit dreſſer une 
eſpece de theatre , & debuta par 
le ruban. Il appergut une impreſ- 
fion vive de plaiſir dans les yeux 
de la multitude :: mais pour ſca- 
oir quel parti il en tireroit, il en 
oupa une aune.. A [inſtant un 
Boulanger Pavanca, & jetta vingt 
livres de pain ſur le theatre : b 
Woucher, le Patifier , les Mar- 
Wchands de vin & de liqueurs eu- 
Vent leur tour; enſorte qu'avec 
ix ou doute pieces de ruban, la 
WE lote fe t ouva ſuffiſamment ap- 

roviſionnèe pour un jour. LA- 
iral en etabliffant la proportion, 
trouva quavec la totalite de ſes 


* 
* 
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rubans, il pourroit nourrir {6 


monde pendant un mois. * 
Sur le midi on lui annonga que © 
FEmpereur viendtoit le jour mi 
me viſiter I'Eſcadre. Il n avoit pH! 
oublie les reproches du Gouver Ce 
neur ſur le mauvais ordre des He 
bits. Il ordonna un air d' ajuſte 1 


ment, un air meme recherche} 
Fequipage ; apres quoi on fe mit 
ſous les armes, & ſur deux ligne 

ui aboutiſſoient au Centuriot 
N chercha des yeu 
FAmiral, & eut peinę ale reco 
noitre : il l'avoit vii la veille dan 
ce neglige qui fied bien fur u 
Vaiſſeau, & ſi mal à la Cour, l 
porta la main à ſes cheveux ; ile 
mania les boucles avec une attet 
tion ſinguliere: il trouva que ce 
les qu'on formoit dans [Ile , nei 
avolent ni les graces, ni Venſen 
ble. Le Capitaine du Glouceſi 
cauſa bien une autre ſurpriſe 


MT: — AN 
- WF Imperatrice en tatant ſa friſure, 
y mit trop d'avidite& de rudeſſe: 
c'etoit une perruque; elle la ſepa-- 
ra de latete, & erut avoir arrachè 
la peau au malheureux Michel. 
Ces Riens cauſerent des evene-- 
mens dont nous parlerons dans la: 
ſuite. | 
L'Empereur continua fa mar- 
he. Il trouva les Vaiſſeaux monſ- 
trueux & deſagreables. ala vue. 
our piece de comparaiſon , il 
Wrnmontroit ſa Marine, qui faiſoit 
face dans le Port; des eſpeces de 
Chaloupes elegamment courour-- 
ces. Les poupes etoient en mar- 
Wcuetterie , parſemees de nacre, 
es voiles de pourpre & les cables. 
Ne ſoie. Il monta ſur le Centurion. 
Les Frivolites n'avoient jamais 
u, ni fuſils, ni canons, ni bom- 
Pes, ni boulets : ils regardoient 
tout cela fort rapidement, ſans 
faire une queſtion. L'Amiral n'en 
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& en cas d'evenement il Etoit bie 
aiſe de contenir les Inſulaires, a 
tant par la ſurpriſe, que par la for 
ce de ſon artillerie. Cependant 
voulut donner quelque nourritur 
a la curioſité. I! fit remarquer | 
coupe & la manceuvre des Vail 
ſeaux, les pompes & le cabeltan; 
le Monarque bailla , & toute ! 
Cour à Tuniſſon. Il finit par |; 
bouſſole. » Le pays d' où nous ve 
nons eſt eloigne, dit- il, de plus de 
6000 lieuès: c eſt ce fer mouvant 
qui nous a conduit: »ileflaya dex 
pliquer les rapports de Taiguulle 
aimantee avec les poles.. II pat- 
loit à des ſourds, mais non à des 
aveugles. Les yeux de [Impera 


trice venoient de tomber ſur una 
caiſſe de rubans, que le hazard 
avoit laiſſè ouverte: elle en fail 


une piece avec avidite , & Ami 1 


fut pas fache ; il n'etoit pas aſlurgÞ 7 
&'etre long-temps dans la faveui rar 
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Foccaſion de faire fa cour ez 
rant tout le magaſin. L'Empes 
ir en diſtribua quelques rou- 

aux, & le reſerva le reſte, en 

emandant ſi c'etoit tout. » J'en 
ois davantage ce matin, repons 

tl Amiral, je les ai èchangè con- 

e des vivres: c'eſt la ſeule mon- 


Woulu recevoir de nous. Ils nen 
1ront gueres , dit le Monarque: 


purvous foye7 tranquille. En effe: 


lui compter dix mille Agathi- 
Ws: ſomme qui pouvoit ſuffirs 


Wndemain il emana du Throne 
e Declaration, qui enjoignoit 
x Vendeurs qui avoient été 
Wy cs en rubans, de les rapporter 
Bureau des Modes; & le Bu- 
aueutordre d'analyſer le ruban 
Pur en etablir une Manuſacture. 


LAmiral tranquille ſur les pro- 


die que vos Marchands aient . 


Wordonna au Treſorier de Etat 


ur la nousriture d'un mois. L* 
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viſions de bouche, ne Ietoir p 
fur le radoub de ſes Vaiſſeaux; 
lui falloit du bois. Celuiqu'ilay 
appercu dans I Ile, etoit tropte 
dre & trop frele pour cet uſag 
Il s'informa: on lui donna conng 
ſance d'une Foret, à la diſtan 
de dix lteues , la ſeule ou les: 
bres, par la qualité particuliz 
du ſol, fuſſent durs & refiſtans, 
partoit pour la reconnoitre, l 
u'il lui vint un ordre d' aller ff 
Cour. Il fut tres - embarti 
pour obeir. Il crut trouver 1 
reſſource dans trois Valets 
Chambre-Barbiers , qui avout 
perfectionnè leur gout a Par 
Jacques Quick , Thomas Pall, 
Georges Shaver: |'Amiral les not 
me, parce quils vont jouer! 
aſlez beau rolle. Il ſe fit accott 
pagner du Colonel Crachent 
qui.commandoit les troupes 6 


terre & des deux Capitan 
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Mitchel & Saunders. Aſſurement 
i eux ni lui ne comptoient mettre 
a main à Foeuvre. Ils ſe trompe- 
ent : Empereur preſenta fa tete 
\ [Amiral. L'Imperatrice & deux 
princes, Veſpoir duThrone, s em- 
parerent du Colonel & des deux 
apitaines. L'Amiral s'excuſa 
ulli bien qu eux, en diſant qu' ils 
oſſèdoient bien toute la theorie 
le cet art, mais quꝭ ils manquoient 
de pratique. Durant ce propos 
un Courtiſan rioit malignement, 
& I Amiral.avoit ſenti de Fanti= 
pathie pour lui avant meme qu'il 
eut ri. Les Valets de Chambre 
furent ici les vrais Acteurs. Lou - 
rage alloit, & le Monarque sa- 
iſa de demander a VAmiral de 
uvelleNationEuropeenne il etoit? 
el premiere, repondit-1l: Vous 
eres donc Frangois, reprit le Cour- 
ian rieur. Cette conſequence: 
ne fut pas du goũt de LAmiral, 
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qui en ſe declinant Anglois, vd 
lut prouver ſa propoſition; 
Courtiſan ſa conſèéquence. 

diſpute $'echauffoit , & la friſu 
finit a la gloire des trois Artiſt eu 
qu'on logea dans la douxien&v 
cour du Palais. Ce furent les hon il, 
mes du jour. Pour leurs Maitte d. 
ils ne remporterent que beauco p- 
d'indiffèrence, & peu d'eſtim p: 
L'Amiral retourne a l'Eſcadte 
reflechiſloit aſſez triſtement ic 
cette avanture. Le froid avec H 
quel il avoit ete congedie , « 
Courtiſan qui avoit pris le pan 
de la France, la Langue Frangoik 
- Tepandue a la Cour . . . y avoit 
il des Francois dans I'Iſle? Ma 
comment y ſeroient-ils venus 
ſans qu'il en eùt jamais rien tran 
pire en Europe? Et sil y en avolt 
pouvoit- il. ſe flater d'une bonn 
intelligence avec eux? Liincert! 
tude eſt cruelle. Il alla voir < 
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voM ourtiſan , dont il etoit mècon- 
- Wnt: $i] exiſtoit des Frangois dans 
Iſle , celm-la devoit Tetre. 

u Le Courtiſan, apres avoir un 
iu joui de ſon embarras, dechira 
mil voile. » J'etois a Paris, lui dit- 
il, en 17 19, lorſque tout le mon- 
de changeoit ſon or contre du 
papier. Je ne ſuivis pas la mode, 
parce que je n avois point d'or. 
Mais en m'intriguant pour pro- 
curer du papier a ceux qui en 
vouloient, j amaſſai de lor. Je- 
» tois jeune au milieu d'une Ville 
»dedepenſes & de plaiſirs: je diſſi- 
» pat auſſi promptement 1 ] a= 
vvois acquis. Il ne me reſta que 
»des paſſions; & je m'appercus 
v bientot que n'ayant plus d'or, je 
»n'avois plus de mérite. I! me vint 
ven idee d' aller chercher du me- 
v rite au Perou: je la communi- 
» quai a quelques amis: ils la got 
v terent pour eux-mëmes. La cog 
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lonie groſſit inſenfiblement if > 
„nous nous embarquames à Heu 
» Rochelle ago Porto-Bello, uf 


„nombre de cent ſoixante. Ly; 
navigation fut heureuſe juſqu' 
»1a hauteur de Iſles Antilles; mais 


v un vent contraire qui ſe ſoutim e 
v avec opiniatrete , nous portaſu e 
„les cotes du Breſil. Il ne fut piu 


» queſtion de Porto- Bello. Le Ca 
» pitaine pour tirer parti du con- 
tre- temps, forma le deſſein dal 
„ler à Lima, ou il eſperoit de ſe 
» defaire de ſes marchandiſes avec 
» avantage. Nous tourmons I'A- 
» merique. Nous paſfàmes le De. 
» troit de le Maire; & c'eſt au ſor- 
v tir de ce Detroit , que tous les 
»vents nous attendoient pour 
» nous offrir la mort à chaque mi- 
»nute. Des tempetes qui ne s ap- 
» paiſoient que pour reparoitre WW 
» plus furieuſes, nous pouſſerent WP 
„& repouſſerent long-temps da» Wh” 
» bime en abime. 


(167) 

„Le vingtieme jour nous 
tions bien perſuades qu'il n'y 
awoit point de terre dans le pa- 
rallele que nous courions; & 
lot ſqu'à travers tant d' horreurs 
nous abordames a ce monde in. 
,connu , nous doutions de la ve- 
rite de notre eſtime. N'etoit-ce 
point le Perou qui $'offroit a 
,nous? Quoique ce fut, c'etoit une 
terre enfin. Elle nous preſenta 
,dabord un rocher fort eleve : 
nous y montames pour decou- 
„ vrir le pays ou le ſort nous jet- 
toit. Apeine fumes-nous au ſom- 
met, que le Vaiſſeau que nous 
þ, voyions a nos pieds chaſſa ſur 
þ, {es ancres , & un coup de vent 
, nous le fit perdre de vue pour 
toujours avec le Capitaine & 
b, les Matelots. Sans doute ils ont 
, trouvè la fin de leurs maux dans 
„ le ſein de Ocèan. Nous erra- 
„ mes d'abord de bourgade en 
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, bourgade , fans autre defſs 
$ que celui de vivre. Enſuite ng 
„idées ſe tournerent du core 
„„ la Capitale: les grandes Vil 
{ont plus Fecondes en reſſou 
9» ces. Nous enetions a deux cet 
„ lieues, Que de peine à ſoufln 
„ pour y arriver! mais la con 
v lation fut prompte. 

„ Les Frivolites s apperęure 
„ combien nous leur etiops ne 
5 ceſſaires. Ils etoient quſtemen 
55 dans cette diſpoſition d'eſpri 
„ où un peuple cherche a ſort 
5 de ſa barbarie. Ils n'avoient es 
5 core ni luſtres, ni ſophas, nil 
5 joux, & les viſages des femme 
„n'ëtoient pas encore vern 
„Mais on commencoit à mult 
„„ plier les lumieres , à elargir le 
„ Chaiſes, à tailler le verre à facet 
tes; & les femmes, lorſqu eli 
2 vouloient repreſenter , pre 
„ noient d'un Elixir qui, en four! 
tant 


„ ſe depouiller de leur rudeſſe. 
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, tant le ſang, animoit leurs cou- 
„leurs. La fineſſe de la cuiſine, 
„les ornemens de la table, les 
„preſtiges de la parure, Felegan- 
„ ce des meubles, la variete des 
„équipages, les broderies, tout 
„cela s'ebauchoit. On 1gnoroit 
„les modes; mais on convenoit 
„ qu'il n'etoit plus poſſible a une a 
„honnéte femme de porter une 
„ robe toute une ſaiſon, & en ge- 
,,neral d'avoir toujours la meme * 
„forme d' habit, comme on a le 1 
„ méme ne. 4 
„Les mceurs tendoient auſſi a 


„Les airs manièrès, les compli- 
„mens, le bon ton, les vapeurs, 
„les ſoupers divins, les depen- 
„ les de fantaiſie, les amities des 
„lèvres, les amours d'un jour, 
„toutes ces fleurs d'urbanité 
„etoient dans le bouton, n'atten- 


„ dant qu'un coup de ſoleil pour 
H 
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„, bourgade , fans autre deſſa 


n que celui de vivre. Enſuite u , 
„idées ſe tournerent du cot | 
, ”” 
„ la Capitale: les grandes Vil F 
o, {ont plus tecondes en reſſbuſſ, « 
„ ces. Nous en etions a deux ce. e 
. 9 - | ” 
9, lieues, Que de peine a ſoufinf e 
„ pour y arriver! mais la con, 
»» lation fut prompte. * 
„ Les Frivolites s appergureſi , 
„combien nous leur etions nr 
„ ceſſaires. Ils etoient quitemenMW.. 
hs ; ww OJ 
„ dans cette diſpoſition d'eſpiji „f 
„ Ou un peuple cherche a foriW., 
„ de ſa barbarie. Ils n'avoient e 
„ core ni luſtres, ni ſophas, ni,, 
93 joux, & les viſages des femme „,! 
„„ n'etoient pas encore verigh,, 
„Mais on commencoit a multyW;, 
>» Plier les lumieres , a Elargir E=, 
„chaiſes, à tailler le verre a face „ 
„tes; & les femmes, lorſqu ele ,t 


„ vouloient repreſenter , preW,,< 
* 7 / . * . 10 

& noient d'un Elixir qui, en four, c 
tant 
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tant le ſang, animoit leurs cou- 
„leurs. La fineſſe de la cuiſine, 
„les ornemens de la table, les 
„preſtiges de la parure, Felegan- 
„ce des meubles , la variete des 
,» 6quipages, les broderies, tout 
„cela s'ebauchoit. On 1gnoroit 
„les modes; mais on convenoit 
„ qu'il n'ètoit plus PREY a une 
,, honnete femme de porter une 
„ tobe toute une faiſon, & en ge- 
,,neral d'avoir toujours la meme 
„forme d'habit, comme on a le 
„meème ne. | 
„Les mceurs tendoient auſſi à 
„ſe depouiller de leur rudeſſe. 
„Les airs manieres , les compli- 
„mens, le bon ton, les vapeurs, 
„les ſoupers divins, les depen- 
, {es de fantaiſie, les amities des 
„lèvres, les amours d'un jour, 
„ toutes ces fleurs d'urbanité 
,,etoient dans le bouton, n'atten- 


„ dant qu'un coup de ſoleil pour 
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-, Eclore. Les maris ne ſentoient 
„fat encore le ridicule d' aimer 
„leurs femmes; mais ils y trou- 
„ voient de la gene. Les femmes 
„n'avoient pas encore abandon- 
„né les ſoins domeſtiques pou 
,z ceux de la toilette; mais une 
„voix ſecrette leur diſoit quelles 
„ ctotent nces pour un rolle agrea 
„ble & brillant. A peine comp 
„ toit on quelques Seigneurs qu 
„euſſent le courage de depenter 
„au- delà de leurs revenus; mat 
„ depuis quelques annees on) 
„toit juſte. Enfin les Frivolites 
„n'avoient pas encore le goùt; 
„ils avoient ſeulement du gout 
„ pour le gout. 


„Mais malgre cet heureux na 


„turel, qu'il en coiite , Milord, 
„pour former une Nation. „AH. 
lord d ce propos fronca le ſourci 
Il voulut parler de Loiæ, de vertus 
de Sciences, & Arts utiles pour fen 


e 
plirce grand objet. Vouliez- vous 
„donc, reprit le Francois, que 
„nous miſſions cette Capitale en 
,, bonnet de nuit! Tous ces Arts 
„ Cui r6jouiſſent les yeux, qui em- 
„ belliſſent les paſſions, ils les tien- 
„nent de nous; nous avons poli 
„leurs vices, & ils ont adopté 
„notre Langue, qui a donnè du 
„ jeu à leur eſprit. Heureuſement 
„a notre depart de France cha- 
„ cuns'étoit muni d'une bibliothé- 
„que de poche, (que faire ſur un 
„ vaiſſeau!) tous livres de gotit. 
„Des Romans delicieux, des Co- 
„ medies pètillantes d'eſprit, des 
WW , 1 ragedies galantes, des Opera 
= , damour fondu. Vous ne on 
„ riez croire avec quelle ſagacite 
„ ils en ont imitè les graces. Nous 
„5 comptons aujourd'hui fix cent 
,, Poetes & deux mille Roman- 
„ciers. Vous en jugerez vous— 
„mèéme: liſez cette Comedie 
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„ faite par un grand de la Cour, 
„& ce Roman dont un Magiſtrat 
„ 

„ Au reſte la Colonie a ſemé 
„pour elle- meme. On nous a tous 
„ diſtinguè dans l'Etat, moi ſur- 
| 3, tout, pour qui on a cree une 

„Charge de la Couronne. Vous 
„ parlez au grand Controleur des 
„Modes: cette place a bien des 
„ fleurs, mais elle a ſes epines. 
„Une mode avec ces gens- ci 
„ vieillit en quinze jours. Il fau- 
5 droit tre — que Francois pour 
„toujours fournir. Ah! ſi le ſort 
„ne nous elit pas enleve notre 
„, vaiſſeau . . . il etoit charge de 
; tout ce ſuperflu de France, qui 

„ eſt ici le nèceſſaire. Que de mo- 
,, deles pour cette Ville! ce ruban 
„ qui vous fait tant d honneur, il 
„Ya longtemps qu'il y figureroit. 
„On ne ſcauroit tout faire a la 
„ fois. Il faut des fiecles pour ega- 
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er Paris. On a fans doute beau- 
„coup perfectionnè depuis notre 
, depart. Jai appergu comme 
,, tout le monde unnouveau gout 
„dans la friſure que vous avez 
„ apportee. | 1 | 
„Mais peſez bien, Milord, ce 
„que je vais vous dire. Ou c'eſt 
„votre deſſein de vous etablir 
„dans cette terre, ou ce ne leſt 
„pas? Si ce ne leſt pas, que vous 
„importe d'y acquerir de la con- 
„ ſidèration, en y montrant des 
„nouveautés? Si ce l'eſt, gardez- 
„vous deſormais d'en produire 
„aucune ſans mon agrement. 
„Vous les tenez toutes de la Fran- 
„ce; avouez-le de bonne foi. Fai- 
„ tes- lui en hommage. Sans cela, 
„malheur a vous: notre credit eſt 
» grand, | 
Loin de me fixer ici, repondit 
Amiral, je vous offre de vous re- 
mener dans votre Patrie que vous 
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regrette7 fans doute. « Nous Ta- 
„ vons regrettee, il eſt vrai, repl. 
„qua le grand Controleur , nous 
„ craignimes long - temps de ne 
„ pouvoir ſubſiſter des alimens 
„de Ile; & nos frayeurs aug 
„ menterent beaucoup, lorſqu's- 
»» Pres quelques années nous nous 
„ appercumes que notre chair ſe 
„raréfioit, ſe ſubtiliſoit, que no- 
„ tre ſubſtance ſe diſſipoit. En 
„ prononcant ces mots, il {it une 
„ gargouillade , & donna du pied 
„„ dans un luſtre. Croiriez-vous, 
„ ajolta-t-1], que je ne peſe plus 
„ que cinquante livres? Les enfans 
„que nous avons faits dans les 
„Premiers temps de notre tranſ. 
„migration, nous n'oſions les 
„toucher. Ces jolies machines 
„ avoient apportè du ſein de leurs 
„ meres des reſſorts extremement 
„ dèlicats, trop delicats pour fe 
„ jouer avec les forces de rEurope 
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„dont nous conſervions encore 
une partie. Mais inſenſiblement 
,, les proporttons ſe ſont etabhes 
,,entre notre conſtitution & la 
„nature de lIſle; & nous vivons 
„heureux avec un peuple qui a 
, [imagination couleur de roſe. 

L'Amiral avoit la ſienne couleur 
de bois, tres enfoncee dans la f0- 
ret:il y alla, & il en revint con- 
tent. Cependant il falloit un or- 
dre du Souverain pour couper; 
il demanda une audience qui lui 
fut refuſee : il Pauroit peut ètre 
obtenue par le moyen L grand 
Controleur , mais la confiance 
nertoit pas 6tablie entr'eux. I! sa- 
dreſſa a d'autres Favoris , dont 
aucun n'oſa porter ſa demande 
aux pieds du Throne. Quand la 
faveur manque, on doit recourir 
aux voies ordinaires. Il ſe preienta 
au premier Miniſtre un Placet a 
la main. Tous les Placets qui 
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Etoient foupconnes. de cauſer le 
moindre deplaifir au Monarque, 
etoient ſupprimes. Le ſien eut le 
meme ſort. Il repaſſoit les anti- 
chambres d'un air ſoucieux. II 
fut arrẽtè par un Seigneur, eſpece 
de Philoſophe, qui penſoit trop 
fingulierement pour faire ſon che- 
min a la Cour; mais il y etoit ſouf. 
fert à cauſe de la grandeur de ſa 
naiſſance: il ee PAmiral 
ſur la poſition, le gouvernement, 
la marine, le commerce de l An- 
gleterre. LAmiralfut ètonnè duſè- 
rieux des queſtions, les premieres 
de cette eſpece qu on luieùt faites. 
Apres lui avoir repondu, il lui ex- 
poſa le ſujet de ſon chagrin. Vous 
ne voye pas en plein jour, lui dit 
le Queſtioneur, r'avez-vous pas 
donne a Empereur trois hommes 
importans, ſurtout Quick qui le 
coeffe. Vous chercher bien loin ce 
que vous aver dans vos mains... & 
1] le quitta. 
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Il faut que la fiertè Angloiſe ait 
dabord ere un peu bleſſèe de la 
voie ſubalterne qu'on lui ſugge- 
roit; car il fait une reflexion he- 
roico-Philoſophique , qu'i/ ny a 
rien de bas pour qui ſert ſa patrie, 
I! alla donc trouver Oui , ſon 
Valet de Chambre, à qui par un 
reſte d habitude il parla en maitre. 
Quick repondit en independant. 
LAmiral mit du moeleux dans 
ſon ton qu'il orna d'une boete 
d'or. Quick promit tout, & tint 
parole. Le troifieme jour il appor- 
ta Vordre ſignè. Mais il ſe trouve 
ſouvent des difficultès ou Fon: 
nen voit plus. Dès qu'on vou- 
lut mettre la coignèe à un arbre, 
Intendant des Forets en mar- 
quoit un autre qui ne convenoit 
pas. L'Amiral montroit ſon ordre, 
& s'en tenoit à la lettre. L Inten- 
dant en expliquoit Veſprit. Deux 
mille Agathines les ramenerent 
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au mEme ſens; & tout fut diſpoſt 
pour le radoub. Apres quoi IA. 

- miral dans fon loiſir fe livra aux 
ſpeculations ſur I'Iſle Frivole. 
Elle eſt fituee par le 45. d. 8, 
min. de latitude meridionale , & 
par le 220. d. 17. min. de longj- 
tude en comptant depuis le Meri. 
dien de Tenerif : elle eſt fort ele- 
yee au- deſſus du niveau de la mer, 
- environnee, ou peu s'en faut, de 
hautes montagnes qui la mettent 
a Vabri des vents. Pair qu'on y 
reſpire invite au plaiſir par ſa dou- 
ceur, & donne beaucoup de jeu 
au ſang par ſa ſubtilitè. Elle a en- 
viron 11x cent lieues de diametre. 
il a trois grandes Nations a 
TOueſt , qui n'en ſont ſeparees 
_ par un bras de mer. Le tout 
ait un monde a part. L'Amiral 
ne parle que de Ile , & encore 
fort ſuperficiellement: le temps a 
manque a ſes decouvertes. 
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Tappercevois , dit il, des Phé- 
nomenes inconnus ailleurs: Ia 
terre auſſi legere que la fleur de 
farine, les arbres ſans ſolidité, les 


fruits plus faits pour flater le gout, 


que ; nourrir; d'autres travail- 
les dans les creuſets d'une nature 
chimiſte, & qui ne latent que les 

eux; le vin d6pouills Tele , 
f chair uſuelle peu ſubſtantieuſe, 
& en general tous les animaux , 
n'ayant que le volume ſans avoir 
le poids proportionnel ni la force. 
Par-tout 0 1 l'image de la nature 


plutot que la nature. Tout cela 


l'embarraſſoit beaucoup, & tout 
cela devoit avoir une cauſe. Ces 
Amiraux Anglois ſont ſinguliers. 
Je crois bien, comme nous Vafſu- 
rons tous, qu'ils ne nous valent 
pas à la tete d'une flote; mais ils 


ont la vanite d' etre Phyſiciens, 


Geometres, Aſtronomes, & tout 
ce qu on voudra, Celui - ci peſe 
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Fair, analyſe la qualité de la terte, I ga 
examine les ſouffres, les ſels, Ml fe: 
les huiles., les ſucs qui donnent Ml be 
Fetre aux vegetables, dont il cher- 
che les rapports avec les animaux 
| qui s'en nourriſſent. IL: creuſe à 
8 LAngloiſe. Eh bien ! qu'il creuſe 
| tout ſeul, tandis que nous regar- 
| derons le tableau de la Capitale 

ul a croque.. | 
: La Ville de FEſprit eſt auſſi 
grande que Londres. On y comps 
te un million d'habitans: elle en 
contiendroit deux, ſi elle n toit 
pas coupèe par la quantitè de jar- 
dins & de vaſtes batimens , ou, 
Fon ne multiplie point. On n'y 
travaille pas plus. Les familles 
qui les habitent, ſont uniquement 
chargèes de reciter- des prieres 
pour ceux qui travaillent. 

La Ville eſt traverſèe par un 
fleuve. On a bati ſur les ponts, 
ou Lon aime mieux voir. des may 
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taſins de luxe, que de promener 
ſes yeux ſur la. longueur. de ce 
beau canal. | 
II faut, dit TAmiral, qu'avans 
le debarquement des Frangois, il 
ait eu un ſiècle ou les Frivolites 
tenterent. deja de ſortir de leur 
barbarie; mais vraiſemblablement 
les Genies qui voulurent les en 
tirer, n'ẽtoient pas au ton general 
de la Nation. ls planterent des 
avenues: ,. ils conſtruiſirent des 
portes triomphales, ils commen- 
cerent des quais, ils batirent des 
places, ils déſignerent des fontai- 
nes publiques, ils eleverent des 
edifices à la vertu & aux ſciences. 
Ils ne firent pas tout, & ce qu'ils 
nont pas fait, eſt encore a faire. 
Parmi pluſieurs monumens 
d architecture qu' ils ont laiſſẽs, il 
en eſt un qui tonne par la com- 
2 „Tharmonie, la hardieſſe 
la grandeur de ſes parties. C'eſt 
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un Palais que les Frivolites rever 


roient tous les jours avec plaiſir, 
s'il n'etoit que joli; mais il eſt 
beau, ils Font maſque ; & quoi- 
qu'il fut deſtinè a loger ne 
verain, il n'eſt pas encore couvert. 
Il reſte auſſi de ce fiecle trop ſe- 
rieux des tableaux, des ſtatues, 
des poemes & des pieces d'elo- 
quence ou la nature eſt trop bien 
rendue pour plaire long-temps. 
Les Peres ſeduits par la nouveauts6 
admirerent peut - Etre tous ces 
chefs-d'ceuvres; mais les enfans 
ont des bijoux de toute eſpece, 


des cabinets elegans, des Equipa- 


ges miraculeux. 
Il eft peu de Villes au monde 
ou les arts mèëcaniques ſoient fi 
agreables : les Artiſtes ont bien 
Roy des lecons de la Colonie 
1ancoiſe, trop profite, car ils 
outrent tout pour contenter la 
nation; ils $epuiſent en precieu- 
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ſes bagatelles , en cent -petits 
meubles, en mille jolis riens de 

eu de duree. Les Manufactures 
Purniſſent des etoftes volatiles, 
qui n'ont que quelques repreſen 
tations. Un Ouvrier qui ne don- 
nercit que du bon , nauroit pas 
de pain. 

Ileſt peu de Villes auſſi, iln'en 
eſt point où les beaux arts ſoient 
ſi jolis. La peinture neglige la 
force & Texpreſſion pour ſe parer 
d'un brillant coloris: elle plait 
ſur- tout lorſque ſous des traits 
mignons, elles s enchaſſe dans de 
jolies boetes. Les morceauxde for- 
ce * lui echapperent autrefois, 
paſſent a une nation voiſine qui 
na pas les yeux faits pour les gra- 
ces. La Poëſie dans ſes fureurt 
tragiques , ne s aviſe pas d'exci- 
ter la terreur & la pitie , ni d'in(- 
pirer ces vertus feroces qui ſau- 
vent les Etats. C' eſt une Coquette 
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2 amuſe parPFeclat de ſa parurt; 
la galanterie de ſes propos, 
qui ſe fache pour le plaiſir de fe 
cher, & qui pleure pour rire. 
LEloquence n'eſt pas un torrent 
qui entraine; c'eſt un ruiſſeau qui 
murmure ſous des fleurs; & rl 
toire s habille en Roman. 
L Amiral fait ici une reflexion, 
Et quand n' en fait- il pas? Ce n'6 
toit pas ſon deſſein d'ecrire pour 
nous, mais pour ſa: Nation. I 
penſe que les femmes Frivolites 
ont donnè le ton aux arts. On 
veut leur plaire comme elles plai- 
fent, par des minauderies, des 
couleurs empruntees, & des gra- 
ces factices. 

Les Sciences à leur tour ont 
voulu s'ajuſter: elles n'y ont pas 
encore rèuſſi. Les talens les èclip- 

ſent toujours. Le General Cra- 
cherode entendit une oraiſon fu- 
nebre: C'etoit celle d'un Chantre 
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cadences perlèes. L'Orateur 
après une artillerie d'antithèſes, 
le mit au deſſus du plus grand 
Philoſophe del Iſle. Le lendemain 
le Capitaine Saunders ſe trouva 
chez un homme d'Etat, qui ve- 
noit de s' enrichir en veillant au 
bien d'une Province. Il y vit un 
Maitre a danſer qui $etoit fait 
beaucoup prier paur communt- 
quer ſes graces a [heritier de la 
famille. On lui oftrit un certain 
prix: Me prenez-vous, dit [homme 
atalent, pour un Mattre de Phyſt- 

que? Il diſparut ſans reverence. 

Vint ſur la ſcene un autre talent, 

un grand 'garcon bien fait, le 
| fouet a la main. Vous me convenez 
aſſez , lui dit le Seigneur, apres 
avoir examine ſa taille & ſafigure, 
| voyer ſi deuæ cent Agathines vous. 
conviennent. Deux cent Agathines 
d moi, reprit le Cocher, pour vous 
nener brullamment , & pour former 
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vos chevaux, Gardez - les pour ct 
triſte Sgavant qui endoctrine vor 

ls, 
* Les Frivolites appellent riſe 
tout ce qui eſt /erieux. Ils nou- 
blient rien pour Tegayer. Ils ſca. 
vent qu'il faut lire; mais les livres 
doivent amuſer ſans inſtruire. Les 
Auteurs du temps montent leur WW Þ 
eſprit ſur ce ton. L'Amiral donna ; 


Faumone a un Sot qui avoit fait 
un excellent Livre ſur les devyoirs 
d'un Souverain Patriote. 

Ils ont des Tribunaux deJuſtice 
en quantite : le grand Tribunal a 
ſon Sanctuaire en commun avec 
des Vendeuſes de romans & des 
Marchandes de modes. On voit 
au rang des Juges une jeuneſſe 
fleurie qui n'a pas encore la libre 
diſpoſition de n patrimoine. On 
craindroit qu'elle ne le diſſipàt en 
Equipages & en ſoupers fins. 

Ic: PAmiral nous ramene a les 
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Vaiſſeaux. Un mois s'ẽtoit ècoulè, 


& il en falloit deux autres pour 
achever le travail, d'autant plus 
qu'il faiſoit conſtruire un Navire 
davitaillement pour remplacerla 
Pinque Anne. Mais comment ſub- 
ſiſter? Et comment acheter les 
proviſions pour l'embarquement? 
Les Agathines qu'il avoit tirees 
du threſor, touchoient à leur fin, 
& il n'avoit plus de rubans. A la 
verite il lui reſtoit des dentelles ; 
mais il ſe ſouvenoit des menaces 
du grand Controleur, dont il crat- 
1 le credit ala Cour Il apprit 
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ien dans cette conjoncture a eſ- 
timer des talens ſur leſquels il n'a- 
voit pas compte en quittant I An- 
gleterre. On lui avoit demande 
pluſieurs fois des Maitres à danſer. 
& des legons de flute. Ce n eſt pas 
que la danſe & les inſtrumens du 
pays n'euſſent leur mérite. Mais 
tout ce qui toit nouveau, & ſur- 
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tout ce qui avoit pris à la Cour; ge : 
etoit ſuperieur. Il avoit refiſteaux * 
ſollicitations, parce qu'il avoit II . 

beſoin de tout ſon monde pour of 


les travaux de l'Eſcadre; mais il On 
etoit encore plus neceſlaire de N gt 
vivre, ſaufa prolonger le ſéjour. {MF 
Il choifit done cinquante ſujets 
parmi ceux 3 avoient quelque W © 
teinture des deux talens; & apres b 
huit jours de repetitions , il les li- 
vra à Putilite publique, & a la ſub- WW a. 
ſiſtance de la flote. Qu'on ne si- 


EY lu 
magine pas que Amiral regardit t 
faire les bras croiſes, Il eut pour W 1. 
eleve en fait de danſe le fils dun n 


General d' Armèe. Je voyois ve- 
nir, dit- il, dans la maiſon un Mai- 
tre de Geometrie, & j avois honte 
en donnant beaucoup moins de 
temps, d'Ctre payè au triple, Cal 
cul tait, le produit des legons de- 
voit ſuffire à la nourriture de ! Eſ- 

cadre; & il lui vint une autre reſ- 
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durce pour acheter les proviſions 
delembarquement, 

LEmpereur s'impatienta un 
jour ſous Voperation de la friſure: 
un concert Fattendoit. Ce mo- 
ment d'humeur allarma la Cour. 
On ſe rappella la perruque du Ca- 
pitaine Mitchel. Satoute-Elegance 
en demanda une àl'illuſtre Quick. 
Quick proſita de la conjoncture 
pour remettre ſon ancien Maitre 
en faveur. Il dit au Monarque que 
ce qu'il demandoit, etoit un effort 
du genie Europeen qua la verite 
lui Quick etoit bon pour Fexecu- 
tion; mais que pour le plan il fal- 
loit le . la tète de PA- 
miral. L'Amiral fut mande après 
une inſtruction ſecrette du gene- 
teux Quick. Cependant avant 
tout il crut devoir prevenir le 
_-__ Contròleur des modes, afin 
ene pas s expoſer a ſon reſſenti- 
ment, LEmpereur me demande une 
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Ferruque, lui dit- il: » une perry 
» que | repliqua vivement I Off. 
»Ccier de la Couronne, ſcaver. 
vous que parmi les nouveauts 
„que je reſervois a cette Nation 
» qui $'amuſe & qui s ennuie rapi. 
„ e de tout, celle-la tient æ 4 
» premier rang ! par tous le 
» cieux !.,...ilalloiteclater... « 
mettez-vous d ma place, rèpondi 
doucement I Amiral : 10 s'agit d 
notre ſubſiſlance. Je n ai plus ni nu 
bans, ni agathines, Ieſtvrai qu il me 
reſle des dentelles , mais vous m't 
ve; interdit toutes ces reſſources.. , 
„Des dentelles! reprit le Contro-MF 
„leur en ſe calmant; eh bien livret 
» moi les, & je vous abandonne li 
» gloire & le profit de la perruque. 
Il y avoit long- temps qu'il avoit 
tente de donner des dentelles ala 
Nation; mais n'ayant pas de mo- 
dèle à montrer, elles etoient en- 
core à naitre. Les ouvriers del lfie 
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vont pas Veſprit createur: ilsenzo# 
vent ſeulement ce qui eſt cree. 
LAmiral accepta la propoſition, 
&la Perruque Imperiale parut le 
huitieme jour ſur la tète du Monar- 
que, qui fonda ſur le champ une 
ecole d'eleves pour ſatisfaire a 
[empreſſement du public , du pu- 
blic du bon ton , qui n'oſoit plus 
ſe montrer encheveux. Il ne sen 
tint pas la. | 
Nous avons dit que l'Iſle Frivole 
avoiſine trois grands Etats. Il eſt 
arrive plus d'une fois qu'apres de 
longues guerres elle ena regu des 
conditions de paixfort dures. Mais 
jamais rien n'a pu affoiblir un droit 
| r S'eſt acquis ſur eux, celui 
eregler la forme de leurs habits 
WW Stout leur ajuſtement. Le Mo- 
narque fit partir trois perruques , 
ceſt-a-dire, trois modeles a ſuivre 
pour les trois Etats; & le threſor 
te r'ouvrit pour l'Amiral, qui 
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pouſſaſesrecherchesſur les mœu 
de Frivolites. Il n'eſt point de Na 
tion qui ait des mœurs ſi èlẽgantes 
Il eſt ètonnant, ajoũte- t- il, quien 

ſi peu d'annees ils ayent ſurpaſſe 
les Frangois. Ils auroient peut- 
etre dit s'en tenir aux legons de 
leurs Maitres ; mais en fait d'ele. 
gance, leur imagination eſt trop 
vive pour $arreter. 

Entrez dans un cercle avec un 
Air brillantè & un habit de gout, 
on vous accueille avec toutes les 
graces. La compagnie ſentoit 
qu'il lui manquoit quelque choſe: 
cꝰètoit vous. Vous vous trouves 
des perfections dont vous ne vous 
douriez point. 

Les Frivolites, pour vous ac- 
corder leur amitie , ne vous de- 
mandent pas des vertus , mais des 
agremens. On vous ſuppoſe tou- 
jours honneEte-homme; mais prou- 
vez bien que vous Ctes joli hom- 

me, 
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me, Avez-vous beſoin de leurs 
ſervices? Priez- les, ils vous ſup- 
plient d' ordonner; & vous avez 
toujours la conſolation de les voir 
furieux de n' avoir rien fait. L A- 
miral comptoit ſur un Protecteur 
qui Favoit comble de belles paro- 
les: ily eut recours. Voild tout ce 
que je puis pour vous, dit 'Impor- 
tant en tirant ſon flacon: ce flacon 
eroit plein d'une eau qui ſe diſtile 
& ſe benit ala Cour. Tout le mon- 
de poli ſe pique d'en avoir, ſur- 
tout les Grands, & ils en diſtri- 
buent libèralement à qui en veut. 
Les Grands ne ſe reſſemblent 
pas par- tout. Un homme a qui 
bien des gens viennent ſouhaiter 
le bon jour, & qui ne le ſouhaite à 
perſonne, qui voit beaucoup d'e- 
toffe; & de bijoux dans ſa matinee, 
qui fait repeter aux glaces des ma- 
gots de grand prix, qui aquantite 
de chiens & de chevaux, qui fait 
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de grands repas dans un ſalon bien 


verni, & qu'on applaudit toujouts, 
cet homme eſt appelle grand cher 
les Frivolites, & on lui doit de 
grands reſpects, de la politeſſe 
aux autres. 

Elle eſt Fame des Frivolites, la 
politeſſe. Il vaudroit mieux avoir 
trahi ſon ami, que deſtropier un 
compliment. Unhomme vraiment 
poli a un bonnet pour ne jamais ſe 
couvrir ; il deſſine bien une rèvè. 
rence, & n'appelle pas ſa femme, 
ma femme. S'il ne failoit pas tout 
cela, il auroit beau etre liant, at- 
tentif, complaiſant, il ne ſeroit pas 
poli. Pour lètre, il faut encore ob- 
ſerver ſcrupuleuſement tous les 
titres, Ils ne diſent pas ſeulement 
en parlant de! Empereur, fa toute. 
Elegance a ouvert le bal: cell 
egalement ſa toute-Elegance qui 
eternue. Un inſolent Saviſa de dire 
a un Miniftre: vous Cres un ſor, Tout 
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le monde fut 8 de ce qu'il 
navoit pas dit: vorre eclatante lu- 
miere eſt une ſote. | 

Ils obſervent les decences avec 
autant de rigueur. Un homme en 
place qui vole en grand, eſt en 
grande conſideration: ſi avant fa 
fortune il eùt pris quelques aga- 
thines ſur un chemin, on auroit 
pum Pindecence. Une beautè par- 
donne tout a un temeraire , hors 
les expreſſions peu delicates. Un 
marine pretend pas generle cœur 
de ſa femme; mais il eclateroit ſi 
{es amuſemens n'etoient pas de- 
cens. A Parrivee de VAmiral on 
formoit un etabliſſement , ou le 
{exe ſubalterne pourroit perdre ſa 
vertu avec decence. * 

Chez les Frivolites comme en 
Europe, on parle beaucoup mere. 
Il faut des hazards ſinguliers pour 
en tirer parti; mais c'eſt un point 
bien decide qu'il eſt plus avanta- 
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geux d'etre goute. Ceux qui le 
font , ne ſcavent a quoi ils le doi- 
vent, au tour de leur viſage, à 
leur maintien , ou a leur fagon de 
rire. Parmi les ſujets qui rèuſſiſ. 
ſent, un ſe met bien, celui la eff 
beau joueur, Vautre conte joli- 
ment. On ne ſeroit point ſurpris 
de voir un Courtiſan diſgracie, 
parce qu'il auroit l'air . 

Il nen eſt pas de Fhonneur com. 
me du merite. Il en faut abſolu- 
ment, & ils en mettent par-tout, 
Ils n' ont pas le plaiſir, mais Thon- 
neur de vous voir, de vous parler, 
de vous ſervir, & de ramper ſous 
les titres. Ils ont pour les pupiles 
des Tuteurs d'honneur, 128 les 
Tribunaux des Conſeillers d'hon- 
neur, dans les hopitaux des Eco- 
nomes d'honneur; & toutes les 
femmes attachees ala Cour, ſont 
Dames d'honneur. Les profeſſions 
clevees rougiroient de faire payer 
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leur travail au public ; mais elles 
— de grands honoratres, 


La Nobleſſe ſur-tout excelle en 
honneur. Un noble Frivolite qui 
aura eu le malheur d' etre mauvais 
mart, mauvais pere, citoyen inu- 
tile, ſe reſſouvient toujours de 
honneur pour le recommander a 
ſon fils; & le fils comme le pere a 
grand ſoin de ne tenir que ſa pa- 
role d' honneur, de ne payer que 
ſes dettes d'honneur, * de tuer 
quelquefois par honneur. Les 
femmes ont leur honneur a part. 
Elles ont de ſi grands principes 
pour le conſerver, qu'on les a en- 
core rendu depoſitaires de celui 
de leurs maris. Cependant les 
femmes du haut ſtyle ont refuſè le 
_— parce qu'elles ſont ſujettes 
a des vapeurs qui leur donnent 
des diſtractions. 

Lhonneur fait les Guerriers : 
c'eſt la Capitale qui * les 

TT 
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Officiers Generaux: on y prend 
un ſoin tout particulier de leur 


education. Un jeune Seigneur que 


Fon deſtine au commandement , 
doit avoir le meilleur Tailleur, le 
Parfumeur le plus exquis, Iequi- 
page le plus brillant, la livree la 
plus leſte; il doit jouer beaucoup, 
danſer ſouvent, Etre a tous les 
ſpectacles , & imaginer quelque 
choſe ſur Vhabillement de la pre- 
miere troupe qu'on lui confie, 
Cette elegance de mceurs ſi rè- 
pandue dans le beau monde, a 
paſſè au peuple. Une Marchande 
mele a ſon commerce des manie- 
res, des propos, des graces __ 
ſeduiſent les bourſes. Lartiſan 
s'eſt poli avec ſes ouvrages. Le 
domeſtique ſgait qu'on le prend 
bien moins pour le ſervice utile, 
que pour le ſervice brillant: il sy 
ajuſte; & lorſque du derriere du 
carroſſe il paſſera dedans, il ne ſera 


A:. 
pas deplace. Il faut ere bien fami- 
lier avec les viſages pour ne pas ſe 


meprendre entre la femme qui 
ſert, & la maitreſſe qui eſt ſervie. 
Les arts d'agremens, la danſe, la 
muſique, la parure, ſont deſcendus 
a tous les Etages, Encore quelques 
nuances, & Ene manquera au peu- 
ple pour etre bonne compagnie, 
que de ponvoir dire mes gens, mon 
hotel, mes terres , mes aleuæ. 

Les Frivolites ont porte cette 
elegance de mceurs juſqu'au ſein 
dela Religion. La bonne compa- 
gnie va * dans les Tem- 
ples pour paſſer le temps. Elle sy 
occupe a ſe ſaluer, à ſe regarder, 
a decider les viſages & les etoffes 
juſqu'au moment de P'inſtruction. 
Le Chapelain Richard Walter dit 
qu'il y amuſa ſes yeux & ſes oreil- 
les. L inſtructeur debuta par un 
compliment au grand Pretre de la 
Capitale, & des * g 
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TAſſemblèe. Apres quoi il pro- 


nonca un diſcours tres fleuri ſur 
des vertus ſi dèlièes, qu'elles ne 
donnoient aucune priſe. Ils ado- 
rent le ſoleil; ils voudroient bien 
Taimer, mais la fagon les embar- 
raſſe. Lui doivent-ils de l'amour 
a cauſe qu il les Echauffe & les Eclat- 
re, ou parce qu'il eſt chaud & lumi. 
' neux en lui meme? C'eſt une diſ- 
ute de cent ans. Ils ont proſcrit 
a _—_— , parce qu'il n'y a 
qu'un ſoleil & qu'une lune; mais 
un mari ſgait bien qu'il doit tacher 
de pluire à pluſieurs femmes, & 
les femmes auroient un air bien 
ſauvage ſi elles s en fachoient. Un 
dogme capital de leur Religion, 
Cel de condamner toutes les au- 
tres. Cependant Richard Walter 
ſe laiſſa Hifi a Teſprit de conver- 
fon; il entreprit ks d'une beaute 
de la Cour, quiavoit quelquefois 
des caprices de vertu, & qui par 
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un air de philoſophie , mele aux 
graces, donnoit le ton aux beaux 
cercles. Il y avoit ſur-tout deux 
obſtacles a vaincre : il falloit la 
deſabuſer ſur la divinite du ſoleil; 
il y réuſſit; la detacher de dix 
amans a qui elle etoit fidelle, il en 
vint a bout. Que vous allez etre 
heureuſe, $'ecria-t-1l! arrachez 
donc vite ce Z:rphos qui vous de- 
voue a Verreur. C'etoit image du 
foleil, qui fut autrefois un ſigne de 
Religion, mais que Veſprit de la 
Nation a tourne en ornement ga- 
lant. Oue dis-w ? malheureux | re- 
prit la Catechiſee. Mon Zirphos! 
[eclat de ma parure ] tu m'arrache- 
rots plutõt mon exiſtence. Des ce 
moment tout fut dit, rien ne ſe fit. 

Au reſte leur converſation eſt 
auſſi elegante que leurs mœurs. 
Elle reflemble a leurs boutiques 
de modes. C'eſt une broderie ſur 
de jolis riens , une rr d'C- 
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quivoques, une 5 dequel- 
tions qui nattendent- pas les re- 
ponſes, un aſſortiment de plaiſan- 
teries dont on rit toujours par pro- 
viſion, ſauf a chercher apres de 
quoi Von a ri. Je ne pouvois m' em- 
pecher moi-mème, dit I Amiral, 
de ſourire à leurs gentilleſſes tou- 
jours vives & legeres, parce qu'ils 
ne promenent leurs idees que ſur 
les ſurfaces. 

Si les mœurs des Frivolites ſont 
fi elegantes, la nature, ajolite-t-il, 
leur a donnè des ſenſations a part. 
La beaute a des droits par- tout; 
mais dans la Ville de Eſprit elle 
tourne toutes les tetes, C'eſt une 
Comete qu'on obſerve, qu'onſuit 
dans tous ſes mouvemens., qu'on: 
intercepte dans ſa courſe, on ne 
voit qu'elle, on ne parle que delle. 

Ileſt de petits fieges a la Cour 
fort peu commodes, & tres goũ- 
tes : on a vũ manquer de grands 
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* & mariages , parce 2 Pepouſe 


w auroit pas le plaiſir de sy aſſeoir. 

Ils aiment Fapparence des ri- 
cheſſes, plutot que les richeſſes. 
Qu' après avoir ſondè leur bourſe, 
ils n'y trouvent pas de quoi prèter 
aun ami: ils sen conſolent en lui 
montrant un meuble de goũt. 
Ils ne demandent pas ſi Vannee 
ſera abondante, ſi fe commerce 
Setend , Sil y a de grands Magiſ- 
trats, de grands Niniftres : ils 
courent à une nouvelle garniture 
de cheminee , ils ſoupirent après 
un ballet. 

[ls mettent toute leur Ville en 
fete pour une victoire qui les rui- 
ne; & ils ne donnent pas un ſigne 
de joie pour une bonne Loi qu'on 
propoſe. Ils aiment paſſionnèment 
leur Souverain; ils Lad mirent en- 
core plus. Ils comptent ſes Gar- 
des, 2 Officiers , ſes equipages,, 
ſes chateaux , les 9 de ſa 

* 
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couronne, & jamais ſes bienfaits. 
Si on leur diſoit qu'il eſt une Cour 
plus ſage dans ſes vues, plus pro- 
fonde Ns ſa politique, ils ecou- 
teroient froidement; mais ſi on 
ajoùtoit qu'il en eſt une plus bril- 
lante, il faudroit ſe couper la ow 
geaveceux. On ne les entend ja- 
mais dire qu'ilsſervent ! Etat; mais 
ils repetent ſans ceſſe que leur for- 
tune, leur vie, tout leuretre eſt a 
PEmpereur. Un Citoyen qui di- 
roit bien ſerieuſement qui eff 
beau de mourir pour la patrie, fe 
donneroit un ridicule. 

Le ridicule les amuſe toujours 
ſuperieurement. Arriva Ambaſ- 
ſadeur d'une Nation voiſine, lune 
de celles qui avoient recu les per- 
ruques. Il demandoit aux Frivoli- 
tes de renoncer à une branche de 
leur commerce, ou de ſe rèſoudre 
a la guerre. Ce fut un grand bon- 
heur pour lui & pour la Nation qui 
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ſenvoyoit , d'avoir un nez trop 
long, & une perruque qui le coet- 
foit mal. On ſaiſit ces deux ridicu- 
les, on sen entretint beaucoup, 
on en rit encore plus; & dans 
Pacces de cette belle humeur, on 
le renvo a content. 

Quelquefois leurs ſenſations 
ſont fi fortes, qu'elles troublent le 
repos public: PAmiral en fut te- 
moin. Un Miniſtre du Soleil fut 
accuſe d'avoir ſeduit une vierge 
par. la magie. On n'y croyoit plus, 
la moitiè de I'Iſle y crut. Tout prit 
parti pour ou contre. On eùt dit 
que le ſalut del Etat etoit attache 
a la virginite de cette fille, & a la 
continence du Miniſtre. Peu de 
temps après, une Actrice qui plai- 
ſoit, diſparut du theatre ; mille 
cris la redemanderent: les hom- 
mes juroient de quitter leurs em- 
plois; & les femmes de ne pas re- 
voir leurs maris , qu'on ne Feũt 
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rendue. Cependant les revolu- 
tions y ſont peu a craindre, Une 
fantaiſie d'agremens qu'on ima- 
gine a propos, une chanſon nou- 
velle peut les appaiſer. 

Desqu'onconnoit les ſenſations 
& les mceurs des Frivolites, on ne 
doit plus ètre ſurpris de certains 
uſages. C'en eſt un de Saimer 
beaucoup au commencement de 
chaque annee. On ſe cherche, on 


ſe complimente, on ſe fait despre-, 


ſens. Ce ſeroit la Ville du monde 
la plus commer ante, ſi la paſſion 
des etrennes duroit toujours. 

Une femme le jour de ſes noces 
fuſpend ſa dotte a ſon cou & a les 
oreilles; & le mari meuble la mai- 
fon ſuperieurement , en vendant 
une terre. | 

On voit dans les antichambres 
& derriere les carroſſes un choix 
de la jeuneſſe de lIſle, qui ruine 
magnitiquement ſes maitres. Les 
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Provinces regrettent deux cent 
mille artiſans ou laboureurs : 
qu'en feroient- elles, ſi on les leur 
renvoyoit avec les mœurs elegan- 
tes de la Capitale. 

[ly a une nobleſſe pauvre: c'eſt 
un uſage qui elle le ſoit toujours: 
le commerce pourroit Penrichir, 
mais il la deshonoreroit. 

Lordre des Juges eſt fort nom- 
breux. Un aſpirant eſt examine 
bien ſerieuſement. La premiere 
queſtion qu'on lui fait, c eſt fur le 
nombre des agathines qu'il poſſè- 
de: s'il repond bien a celle-la, il 
eſt ſir de ſatisfaire a toutes les au- 
tres. C'eſt un uſage de ſe faire ju- 
ger dans pluſieurs Tribunaux ſur 
la mème affaire. Il faut la commen- 
cer dans ſa jeuneſſe, ſi on veut en 
voir la fin. Je plaignts beaucoup, 
dit Amiral, un malheureux qui ve- 
nou de gagner un proces. Is agiſſoit 
d'un champ, mais le champ ne ſuſ- 
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fiſoit pas pour payer l homme de 
lot qui avoit inſtruit Faffaire, Ses 
pieces decritures auroient cou- 
vert le champ: or il eſt decide 
qu'un pied quarre d'ecritures con- 
tentieuſes, vaut plus qu'un pied 
quarrè de terre. Souvent la fortu- 
ne d'un particulier depend de la 
couleur du papier qui contient ſon 
titre: il ſeroit nul, sil n'etoit pas 
couchè ſur un papier couleur de 
lilas. | 

La Religion a plus de Miniſtres 

u'on ne voit de Marchands a la 
Bourſe de Londres. La plupart 
ſont fort jeunes, afin de ne pas ef. 
frayer les profanes 2 viennent 
demander des conſeils de ſageſſe. 
La leur eſt renfermèe dans un cer- 
cle bien determine. Qu'ils foient 
fideles a la forme de leurs vete- 
mens & a la meſure de leurs che- 
veux, qu'ils chantent des hymnes 
au Soleil aux heures marquees ; & 
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ſur-tout qu'ils proteſtent toujours 


qu'une belle femme n'eſt pas ai- 
mable: ils peuvent ſuivre leurs 
goüts dans tout le reſte. 

Il en eſt parmi eux qui ſont en- 
vironnes de l'ëclat des richeſſes: 
ils n'en font pas de cas; mais ils 
craindroient de tomber dans le 
mepris de la nation, $'ils ne dèco- 
coient pas leurs vertus. On comp- 
te plus de deux mille Temples ou 
Iona prodigue les autels & les pe- 
tits ornemens. On voit ſouvent 
autel du Soleil abandonnè, tan- 
dis que ceux des planettes & des 
e ſont entoures d' a- 
dorateurs. 

C'eſt dommage que T Amiral 
nait pas eu plus tempsa perdre 
dans l'Iſle, nous aurions eu une 
anatomie plus exacte de cette na- 
tion ſinguliere. Le travail del Eſ- 
cadre s achevoit, les vaiſſeaux 
£toient radoubès, le navire d avi- 
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taillement fini , les proviſions em. 
barquees. On n'attendoit que le 
vent pour mettre à la voile, & i 
ctoit temps. L'Amiral pendant ſa 
longue & terrible navigation, 
avoit travaille ſans ceſſe a élevet 
lame de fon Eſcadre : les mots d 
patrie, de libertè, de grandeur an- 
gloiſe, d immortalitè, à force de 
frapper les oreilles, avoient paſſe 
dans les cœurs. Il n'y avoit pas un 
ſoldat, pas un matelot qui ne ſe re. 
gardat comme environnè de la 
Chambre des Communes, & qui 
ne crit voir les yeux de FAngle- 
terre tournes ſur lui, 

Telleetoit la ſituation des ames 
lorſqu'ils entrerent dans I'Iſle; 
mais leur commerce avec une na- 1. 
tion fi fleurie, & peut- tre lesali- I f 
mens qui travailloient ſur leur ! 
conſtitution, les avoient bien Ml © 
change. Ils n'etoient plus d'hu- MI ' 
meur a chercher des dangers ou 
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m. Nes ennemis, à vivre dans la peine 
u a mepriſer la vie; & ils com- 


engoient a rire avec les Frivoli- 
tes de toutes ces vertus males qui 
fondent , augmentent & perpe- 
tuent les Etats libres. LAmiral ne 
Fen appercevoit que trop, & il 
- Ipreſſoit l embarquement. Il eut 
e ſon audience de conge. L'Empe- 
6 MW reur ne conſentit au depart qu'a 
nne condition, qu'il laiſſeroit dans 
[Ile quatre hommes au choix de 
la toute-Elegance. L'Amiral fre- 
mit mal-a-propos : mat on craint 
toujours pour ce qu'on veut le plus 
conſerver. Il apprehendoit que le 
choix ne tombir ſur les Capitaines 
ou les Pilotes: il fut bientot raſſu- 
re. Les Elus furent les trois Fri- 
ſeurs , qui pouſſoient vivement 
Thonneur de la perruque , & les 
chignons de toute eſpece. Le qua- 
trieme fut un Soldat mecanicien, 
qui alloit a Vimmortalite par une 
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invention admirable: un &quipay 
dere, ou des ſoufflets interieurs en 
fantoient des zephirs toujours ra 
fraichiſſans. 

Cependant le vent favorable ſe 
faiſoit encore attendre; & en bat. 
tendant, PEſcadre deſœuvrèe par 
courut les environs de la Capitale. 
Quelques Matelots Secarterent 
ſur une chaine de montagnes, ol 
les terres etoient brilees, ſans ar. 
bres, ſans herbes, ſemees de pier- 
res criſtaliſees, & de marcaſſites 
ou les veines d'or paroiſſoient. 
L'Amiral averti s'y tranſporta 
avec ſes experts en mines. Il exa: 
mina le commencement , la fin & 
la qualite des marcaſſites; il fit 
fouiller en pluſieurs endroits; il 
prit la poſition juſte du terrein, 
& revint à TEſcadre. La joie 8% 
etoit repandue ; toutes les imagi- 

nations etoient au fonds de la mi- 

ne; on y trouyoit des threſors im- 


0 en! 
our 
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nenſes; on eſtimoit dejale temps 
our le tirer: le ſejour dans cette 


ng; ſcavoit-on meme ſi on la 
quitteroit? ou s'ilfalloit enfin par- 
tir, on partiroit du moins charge 
e ticheſſes que les Inſulaires ne 
iſputerotent point, nen connoiſ- 


[idce de Amiral, il impoſa ſilence 
ſur la mine; & c'eſt dans ce mo- 
ment qu'il fit jurer de ne pas reve- 
ler iſle Frivole, apres avoir de- 
fendu ſous peine de la vie de quit- 
ter le bord. 

Jamais les delices de Iſle ne ſe 
peignirent a nos marins ſi vive- 
ment. La conſternation fut gene- 
tale; elle n'avoit pas ete ſi grande 
dans les horreurs des tempetes. Il 
yeut meme pour la premiere fois 
des plaintes & des murmures. 
Mais PAmiral , outre la force du 
commandement, ayoit cette auto- 


ledelicieuſe en deviendroit plus 


ant pas le prix. Ce n'etoit pas la 
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rite naturelle que donnent leg 
3 vertus; & il ſe flatoit bien 
es qu'il auroit remis en mer, de 
rendre à ces ames affoiblies leur 
premiere vigueur. Le lendemain 
un vent d'Oueſt ſouffla. Il mit a 
voile _ aller prendre Pay, 
Ville du Perou , ou les Eſpagnols 
ſe croyoient bien en ſtirete. On 
peut lire dans l'Hiſtoire de ſon 
voyage le reſte de ſes 1 
qui ne ſont pas de mon ſujet. 
Mais je demande permiſſion de 
reflechir a la hate. Un acces de ci-· $ 
toyen me ſaiſit. Cela arrive aſſe |« 
naturellement en parlant de Tel-W © 
prit Anglois. L'Amiral Anſon de- 


d 
couvre dans un beau climat une [| 
I 


Nation facile a ſoumettre , & des 
mines d'or. Il exige un ſermentde 
filence ; il en fait un ſecret d'Etat. 
Ne projette-t-il point de faire un 
jour cette conquète? Et pourquoi 
ne la tenterions · nous pas? Laiſte- 


n 
ons · nous toujours aux Puiſſances 
Maritimes le ſoin de decouvrir & 
de conquerir ? Ne ſommes- nous 
pas auſſi Maritimes qu'elles, puiſ- 
que nous touchons la Mediterra- 
nee d'une main, & I Ocean de bau- 
tre? Prevenons les Anglois; ouft 
lajuſtice nous empeche d'envahir, 
ne pouvons- nous pas. du moins 
ctablir un commerce legitime , & 
tres-· avantageux avec lIſle Frivo- 
le? L'Amiral convient qu'elle ne 
met pas encore dans ſon luxe le 
gout qui regne a Londres; mais 
legout de Londres vaut-illes en- 
chantemens de Paris ? Quelle avi- 
dite n'auroient pas les Frivolites 
pour nos peintures des Gobelins, 
nos vernts de Martin, nos bijouæ 
emailles, nos epees demaſquinees , 
nos Ctoffes de Lyon, & tout ce 
monde d'ajuſtemens qui diſtingue 
nos hommes, & qui donne le prix 
a nos femmes! Ne ſommes- nous 
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pas les vrais faiſeurs & les fourniſ. 
ſeurs de l'Europe? Scavons-noug 
meme ſi nos romans, nos comé- 
dies & nos opera, qui ſe multi- 
plient avec tant de ſuccès, n'y for- 
meroient pas encore une branche 
de commerce ? Raſſurons pour- 
tant les deux ſexes. Nous ne por- 
terions a ces Americains que le 
ſuperflu de notre ſuperflu , & 
nous rapporterions leur or , dont | 


ils ſe paſſent fort bien. 


LETTRE 


"LEI TAE 


A 
UNE DAME 
ANGLOISE. 


ADAME, 


Si vous etiez nee a Paris, I'edu- 
cation vous auroit ſauve bien des 
ridicules que vous avez apportes 
de Londres. N'en eufliez -vous 
qu'un, on riroit ; & il eſt humi- 
liant de faire rire. Moi quin'en ris 

K 
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pas, j ole vous en parler. Apres 
cela me conſerverez- vous votre 
amitie ? Vous ſeriez encore An- 
gloiſe, & mon but eſt de vous 
rendre Frangoiſe. Ce n'eſt pas 
aſſez deletre par le nœud conju- 
gal, il faut le devenir par princi- 
pes. Connoiſſez Vaimable nation 
ui vous adopte. Elle vous paſſera 
be vices , jamais des ridicules, 
Vousen montrez chez vous: vous 
en portez dans les cercles: vous 
en promenez dans le public. 
Vous en montrez chez vous: 
ily a fix mois que le Sacrement 
vous he , & vous aimez encore 
votre mari! Votre marchande de 
modes a le meme foible pour le 
ſien; mais vous tes Marguiſe. 
Garderez- vous long- temps cet 
air de reſerve fi deplace dans le 
mariage , & qu'on ne pardonne 
qu'aux aſpirantes. Un Cavalier 
vous trouve belle, vous rougiſlez. 
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Ouvrez les yeux. Ici les Dames 
ne rougiſſent qu'au pinceau. 

Pourquoi cet oubli de vous- 
meme, lorſque votre mar! eſt ab- 
ſent? Revient-l ? vous vous pa- 
rez. Je vous croyois bien jeune, 
& vous Etes bien vieille. Vous re- 
monte: au temps des Patriarches. 
Empruntez le code de la parure 
moderne : vous y lirez qu'on ſe 
pare pour un amant, pour le pu- 
blic, ou pour ſo-meme. 

Si je voulois, Madame, je vous 
perdrois de reputation ſur votre 
vie du matin. On vous trouve le- 
vee a huit heures: ſi vous ſortiez 
du bal, vous ſeriez dans la regle. 
Et que faites-vous? Vous Ctes en 
conterence avec votre Cuiſinier 
& votre Maitre-d'hotel. Appre- 
nez que c'eſt au mari a compter , 
a payer , 1 ce ſoit toujours 
chez Madame qu'on ſoupe. Que 
faites. vous encore? Vous ecrivez 
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a des amis auſſi froids que leur pa- 
trie, qui n' ont que des mœurs, de 
la liberté & du bon ſens. Que ſcais- 
je! Vous liſez la morale & I hiſ- 
toire, tandis que les plumes fran- 
coiſes enfantent chaque jour des 
volumes d' eſprit. Que de bonnes 
plaiſanteries, ſi on ſgavoit tout 
cela! 

Enfin il vous ſouvient que vous 
avez une toilette a faire, mais que 
vous en connoifſez peu Limpor- 
tance , Fordre & les devoirs! 
Vous n'avez que dix-huit ans, & 
vous y etes ſans hommes! On y 
voit deux femmes que vous ne 
grondez jamais. La premiere gar. 
niture qu'on vous prèſente, eſt 
preciſement celle qui vous con- 
vient. La robe que vous avez de- 
mandee, vous la prene: effective 
ment. Vos femmes ſont etonnees 


d' employer plus de temps às ajuſ- 


ter elles mèmes, qu'a parer leur 
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Maitreſſe. Je vous avertis qu'elles 
ſoupconnent votre condition, 
Mais qui croiroit que l'une des 
deux vous la tenez de la main de 
votre mari, apres avoir renvoye 
cette miraculeuſe qui fut formee 
a la Cour. 

Le diner ſonne, & vous voila 
dans la ſalle de compagnie lorſ- 
que la cloche you encore. N'y 
avoit-1] plus de rubans a placer 
pour vous faire attendre ? Mais 
quelle eſt notre ſurpriſe ? Votre 
Maitre d'hotel vient annoncer à 
Monſieur qu'il eſt ſervi ; & je ſais 
que c'eſt vous qui lui avez preſ- 
crit ce mauvais ton. Ailleurs c'eſt 
toujours Madame qui eſt ſervie: 
on ſe meta table, (Jen ris encore, 
mais c'eſt d'un rire amer) vous be- 
niſſez les mets! Nous nous crimes 
chez les Cure de la Paroifle , qui 
peut- etre nous auroit quitte des 
graces , ce que vous nefites pas. 
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Apres la table vous voulites 
pouſſer la converſation. Songez 
que vousetes a Paris. L'ennui ap- 

ella bientot le jeu: je vous vis 
Pailler „& cetoit la Comete / un 
jeu de la Cour! A propos il m'eſt 
revenu qu'on la jouoit depuis qua- 
tre jours lorſque vous demanda- 
tes ce que cetoit. Une Bourgeoi- 
ſe du Marais fit la meme queſtion 
lememe jour. 

La premiere partie en deman- 
doit d autres: on ne vit qu'au jeu. 
On etala pour intermede les ſacs 
a ouvrage. Queſt-ce qui ſortit du 
votre? Pes manchettes pour vo- 
tre mari! Sera-ce donc en vain 
que la France aura invente les 
nœuds pour diſtinguer les mains de 
condition des mains roturieres? 

La belle occaſion que vous eũ- 
tes en ce moment d'enrichir votre 
parure! Ces diamans qui ſe trou- 
verent au fond de votre ſac: mais 
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de quelle eau? Et bien ſupèrieurs 


à ceux que vous avez! Cetoitun 
tour de votre mari. Qu'il fut mal 
place! Vous admirez ſa magnifi- 
cence, & plus ſenſible à ſon atten- 
tion qu' aux pierreries, vous les 
lui rendez, vous voulez qu'il en 
deſtine le prix à payer un Mar- 
chand a qui il faiſoit honneur de 
devoir: c'eſt etre bien peuple de 
Sinquieter ſur ſes dettes; elles an- 
noncent, elles confirment la gran- 
deur. Il y aa parier qu'undebiteur 
de deux millions eſt plus grand 
Seigneur d'une moitiè en ſus que 
celui qui nen doit qu'un. 
En verite, Madame, un ami ne 
2 plus mettre le pied chez vous. 
faut rougir pour vous des le 
premier pas: on voit votre cocher 
confondu avec des paltreniers , 
panſer vos chevaux. Votre anti- 
chambre fait pitie. Des laquais 
qui $'occupent en attendant vos 
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ordres , qui ſe croient a Monſieur 


comme a Madame, quiimaginent 


qu'ils ne ſont en maiſon que pour 4 
travailler, qui ont un air reſpec- 9 
tueux pour un honnete - homme l 


qui arrive a pied , qui tirent une 
montre d'argent ſi on demande f 
Fheure, des laquais ſans figure, & l 
ui ſont de trois grands pouces au- | 
1 de la taille requiſe. Ma- 
dame, des gens de cette trempe, 
ne ſont bons qu'a la charrue ou 
chez un comms. Aufh ſont-ils le 
Jouet eternel des gens de Mon- 
fleur. Mais pliit au ciel vos ridicu- 
les fuffent-ils bornes aux murs de 
votre hotel ! 
Vous en portez dans les cercles; 
vous y entrezavecles couleurs de 
de la nature ſur le viſage. Ainſi ſe 
preſente la femme du Suiſſe TP 
vous a ouvert la porte: repaſſeꝝ 
la mer ſi vous voulez paroitre 
telle que vous Ctes. 
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Ilya fix Danes dans le cercle, 
vous n'en baiſez qu'une ! & pour- 
quoi? parce que vous n'etes lièe 
qu' avec une. Mais vous connoiſſezꝝ 
les autres, puiſque vous les voyeꝝ 
pour la ſeconde fois. Cela ne fufht- 
il pas pour ètre toute a elles, & 
mettre votre cœur ſur leurs levres? 

Vous vous place: fans avoir dit 
aux glaces que vous Ctes a faire 
peur, que vous etes faite comme 
une folle. Ce ſera pourtant le d- 
but de la premiere Ducheſſe qui 
entrera; tachez de vous former 
fur les grands modeles. Dèfites- 
vous de cette maxime gothique, 
qu'on ne doit parler de ſoi, ni en 
bien ni en mal. Il y a un art a ſe 
mettre ſur le tapis. | 

[ly en a encore plus à conver- 
ſerlegerement, Que de jolies cho» 
ſes, que de reftextons-utiles nen- 
tendez-yous pas fur les tobes de 
la ſaiſon, lesrubans, 2 
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& la facon de ſe mettre: Comment 
ce flux d'eloquence ne donne: t- il 
as du reſſort à votre langue? 
Pr etes muette! vous ne ſcavez 
pas meme rire. Cet homme a la 
mode qui voltigeoit d'une beaute 
a Fautre , qui ſemoit la belle hu- 
meur par cent propos delicieux, 
qu'on applaudiſſoit meme avant 
qu'il eũt parle , put. il vous arra- 
cher un ſigne de joĩie? Quelle le- 

targie ! «UN 
Vous ne vous eveillates qu'a la 
nouvelle que debita ce vieux Mili- 
taire pour payer ſon entree. Vous 
la (Mites, vous citates un trait 


d'hiftoire tout ſemblable. Vous 


parlates politique & , gouverne- 
ment. Sgavez-vous ce qui fut dit 
lorſque vous eùtes levè le fiege ? 
qu'il falloit vous faire Miniſtre ou 
Hiſtoriographe du Roi. Vous vou- 
lez penſer dans un pays ou il reſt 


queſtion que de parler. 
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Fentendis hier une Ducheſſe 
de Finance qui louoit beaucoup 
votre fimplicite. Vous aviez ſoups 
chez elle: on ſervit un plat de le- 


gumes dans la primeur , qui ne 


colitoit que cent francs. Vous crit- 
tes qu'on parloit du plat, non de 
legume. Elle rioit encore en me 
demandant par quel carroſſe de 
voiture vous aviez debarque , & 
ſi vous ſouhaitiez qu'elle vous en- 
voyat ſon Ortevre. 

2 bonne figure que vous fites 
dernierement chez la petite Com- 
teſſe! On y propoſa une partie au 
Bois de Boulogne: vous deman- 
dates à votre mari s'il en feroit. Il 
ſgait ſon monde, il refuſa: c toit 
une raiſon de plus pour aller, vous 
rompites. Le ſingulier dans votre 
pony c'eſt que vous comptiez 
ui plaire. Et c'eſt-la votre but du 
matin au ſoir. Entre nous , Mada- 
me, n'etes-yous point une Pamela, 
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qu'un coup de fortune aelevee? Il 
eſt de regle qu'en certaines con- 
ditions un mari doit ſe repentir du 
moins une fois le jour d'avoir une 
femme. Le yotre ne ſe plaint que 
d'etre trop aime. Ses amis crai- 
gnent fort qu' enfin vous ne le g- 
tiez. Il commence à trouver moins 
belle cette danſeuſe qui lui a don- 
ne la preference ſur vingt rivaux, 
dont la bourſe etoit moins pleine. 
On ſcait, quoiqu'il nen convienne 
pas, qu'il vous a menee entete à 
tete a ſa campagne. Sa derniere 
voiture ne lui coùte que dix mille 
francs; & il eſt preſque reſolua ſe 
detacher de ſon. coureur.. Pour 
Dieu, Madame, ne luidonnez pas 
vos ridicules qui ſe multiplient 
{ous ma plume: jen oublierai. 
N'eſt-ce pas affez den montrer 
chez vous? N'eſt-ce pas trop d'en 
porter dans les cercles? Faut-il 
encore les expoſer au grand jour, 
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en les promenant dans le public? 
Vous allez aux Thuilleries les 
jours d'Opera, & au Palais Royal 
les autres jours. Vous faites pis. 
On vous y voit le matin. Mais 
2 figures y voyez vous? Des 
emmes ſans pretentions , des po- 
litiques, a qui tout lieu eſt 15 
our humilier nos ennemis, des 
Philos phes quiveulent reſpirer. 
Ne fentez-vous pas que vous eres. 
deplacee? On croiroit que vous 
ne cherchez la promenade que 
pour vous bien porter. Mais lorſ- 
que vous y paroiſſeʒ aux jours 
marques & aux heures decentes,, 
comment Eetes-vous miſe? Vous 
n'etalez que pour cent mille francs. 
de pierreries; & Vaune de vos 
dentelles eſta cinquante ecus. Ab. 
jure cette maxime d' outre- mer, 
qu'en fait d habillement, on doit 
etre d'un degrè au- deſſous de ſon 
Etat,, Je vous Vai deja dit. Vous, 


(230) 
youlez toujours penſer: c'eſt un 
vice de terroir. Si on bornoit le 
luxe, les maiſons & les empires 
ſubſiſteroient trop long-temps. 
On s'ennuie a voir toujours les 
memes choſes. 

Dans quel travers alliez-vous 
donner autre jour! les chevaux 
etoient mis pour vous mener au 
ſpectacle. Vous comptiez ſur vo- 
tre mari, un mari Francois ! Vou- 
liez-vous donner la comedie a la 
comedie meme ? Il s toit derobe 
pour ſa 22 maiſon, où vous 
avez enfin appris qu'il ne falloit 
pas le troubler. Quelle peine na- 
t· on pas eu à vous faire compren- 
dre qu'une femme qui veut pren- 
dre l'air dans une petite maiſon, ne 
doit pas choiſir celle de ſon mari? 

Vous devriez du moins ne pas 


appreter a rire ou l'on ne rit ja- 


mais. Que faiſiez· vous dimanche 
dernier dans votre Paroiſſe, à dix 
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heures du matin ? Deja habillee ! 
Et qui le croira ? Sans ſac! Eſt-ce 
ainſi ? eft-ce a dix heures? Eſt- ce 
dans ſa Paroiſſe qu'une femme de 
condition entend la Meſſe? Eſt. il 
bien vrai que vous aſſiſteʒ auxVe- | 
pres? Le Marquis de*** vous en | 
accuſe , en diſant que vous faites 
ridiculement votre ſalut. On 
pourroit vous paſſer quelques ſer- 
mons, mais jamais ceux qui con- 
vertiſſent: une jolie femme eſt 
faite pour les jolis ſermons: ils 
Sannoncent aſſez par Faffluence 
des Equipages, & le prix des chai- 
ſes. Il eſt ignoble de s edifier pour 
deux ſol:. Au premier careme 
penſez à la dèvotion de la dernie- 
re ſemaine. C'eſt dans une caleche 
peinte aux Gobelins; c'eſt ſur la 
route de Lonchamps que vous 
devez nourrir votre plete. | 
Il ne ſuffit pas, Madame, d'e-, 
viter les ridicules: il faut des gra- 


(232) 
ces. Celles que la nature vous 2 
donnees, ne valent pas celles de. 
Part. Il y a des graces d'ajuſte- 
ment. Vos robes ſont de goùt; 
mais les garnitures ne ſont pas de 
la Ducſiapt. Votre panier dans ſon 
diametre eſt tronque d'un pied; 
& il eſt pas de la bonne faiſeuſe. 
Vos diamans ſont beaux, mais ils 
ne ſont pas montes par Lempe- 
reur. Tout cela ſaute aux yeux. 
Pailleurs il sen faut deux pou- 
ces que vos girandoles ne deſcen- 
dent aſſez bas: fi vous pouviez 
ſuſpendre un luſtre à chaque oreil- 
le, vous ſeriez au parfait. On vous 
a vu al Opera coeffee en comete, 
lorſque depuis deux jours on etoit 
en rhinoceros. | 
Il y a des graces qui par un 
heureux artifice , $'incorporent 
avec la perſonne, Les unes ſe 
voient , tes autres ſe ſentent. II 
eſt ẽtabli que votre ſexe doitprene 
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dre au nez eomme aux yeux. Il y 


a plus: les odeurs aſſurent votre 
rang. Qu'on me mene dans un 
cercle les yeux fermès, ſuis. je en 
bonne compagnie ? le nez mel an- 
nonce. Aux odeurs, ajoùtez le 
vernis. Oui, Madame, travaillez 
enfin ſur votre teint. Vous avez 
cru que ce vernis etoit fait pour 
cacher des rides ou des difformi- 
tes, deſabuſez-vous. Quand Fage 
yous aura enlaidie , on vous per- 
mettra de vous montrer au na- 
turel. | 

Il y a des graces de langage. 
Vous avez fait des progres dans 
notre langue, & vous les ſuivez 
en liſant la Bruyere, Racine, Mon- 
teſquieu & Fontenelle, Il vous ap- 
prendront biena rendre vos idèes 
avec ordre , clarte & juſteſſe: 
mais ils ne vous donnèxont pas 
ces expreſſions brillantes qui diſ- 
tinguent le grand monde. Par 
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exemple, d'une choſe qui a une 
bonte commune, vous dites ſim- 
plement qu'elle eſt bonne: une 
importante diroit , ce miracu- 
leuæx / Ceſt divin ! Eſtes - vous un 
peu fatiguèe? Il faut Ctre excedee, 
ancantie. Un coup de vent a- til 
derange une boucle de vos che- 
veux? ne vous fachez pas, ſoyez 
furieuſe , vous manquez e 
dans alphabet: au ſortir du der- 


nier Opera, vous dites d la maiſon, 


tandis qu'a vos cotes la femme 
d'un Traitant crioit a hotel. N'at- 
tendez pas que je vous faſſe un 
dictionnaire dans une lettre. Etu- 
diez les femmes qui ont les plus 
belles aigrettes , & les hommes 
a talons rouges. 

Il y a des graces de caprice. 
Vous avez demands vos chevaux 
pour les fix heures, & a ſix heures 
on vous voit en carroſſe. Le jeu 
que vous avez propoſe , vous le 
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jouez elfefivenions La perſonne 
que vous regũtes ſi bien hier, vous 
Vaccueillez encore aujourd'hui. 
Vous etes toujours vous-meme. 
Cela eſt du dernier uni. 

Ily a des graces a ſe plaindre 
du mal que Von ſent. Vous devien- 
drez mere. N'allez pas imiter en 
portant le fruit de votre mariage, 
cette Comteſſe ſinguliere que 
vous loue tant, qui marche, qui 
agit, qui eſt de tout. Il eſt vrai 
que cette pitoyable conduite lui 
rèuſſit, que ſon dernier enfant eſt 
le fixieme qu'elle a mene bien. 
Mais on rit de la mere , & la fa- 
culte la condamne. Voulez-vous 
bienetre? Soyez ſur la chaiſe lon- 
gue des le premier ſoupgon juſ- 
qu'au terme, & toujours en vous 
plaignant. 

Il y a meme des graces a ſe 
plaindre du mal qu'onn#ſent pas. 
Vous paſlez vos jours fans mi- 
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graine. On peut vous le pardon- 
ner. Mais ſans vapeurs / C'eſt abu- 
ſer, en femme de la halle, de la 
permiſſion de ſe bien porter. 

Il y a des graces às'effrayer; 
mais ce n'eſt pas de la fagon dont 
vous vous y prites Fautre jour. 
On vient vous parler a Foreille $ 
Finquietude eſt dans vos yeux; 
vous quittez bruſquement le cer- 
cle. On crut que votre chien se- 
toit caſte la jambe. On vous plai- 

noit, on S effrayoit pour vous. 
Point du tout, c'etoit votre co- 
cher qui etoit moulu d'une chute. 
Ne ſcavez-vous pas jetter un cri 
au- moindre cahos qui menace 
votre voiture? Devez-vous etre 
auſſi tranquille qu'une de vos 
femmes? Ce taureau qui venoit à 
vous dans votre campagne, vous 
paſſates a core de lui avec Vafſu- 
rance d' uh Concierge. Il ne faut 
pas meme attendre les grandes 
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occaſions pour s effrayer. Chois 
fiſſez quelque bete d averſion qui 
puiſſe vous ſervir en tout temps 
& en tout lieu, une ſourts, une 
araignee , une mouche: ſi on ne les 
voit pas, on 0 les ſoupgonnerd 
Laventure du bateau que le ha- 
zard nous offrit ſur ce beau ca- 
nal, montra encore votre mau- 
vaiſe education. De toutes les 
Dames, pas une qui ne difputat 
lembarquement, qui ne ctiat en 
cedant ;z & vous! vous les encou- 
ragiez. La bateliere demanda ſi 
vous neetiez pas quelque bonne 
Bourgeoiſe des environs. Le ton- 
nerre qui gronda _— midi, 
acheva de vous peindre. La Pre- 
ſidente chercha un aſyle entre 
uatre rideaux; la Marquiſe avec 
cris faiſoit paroli aux eclairs , 
le Chevalier rapprenoit à faire 
des ſignes de croix: il ny eut que 


* 4 2 tas * 1 


. 
vous & votre jardiniere que le 
ſang- froid n'abandonna pas. 

F nſin, Madame (car je me laſſe 
de vous détailler), vous trouvez 
le ſecret d'etre ſans graces au mi- 
lieu d'une Ville qui eſt faite pour 
en donner. Et avec du bon N 
des ſentimens & des principes, 
vous ètes chargèe de ridicules. 

Je prevois vos objections. La 
meilleure ici, eſt de n' en point 
faire. Ne convenez- vous pas d'un 

* que la France eſt le mo- 

ele des autres pays! Si vous en 
doutiez, la Nation en corps vous 
le diroit; & ſans etre aſſemblée, 
ne vous le dit-elle pas tous les 
jours? Qui peut mieux nous con- 
noitre que nous mèmes ? Mais na- 
vons- nous pas auſſi le ſuffrage des 
Etrangers que nous enrichiffons 
de nos modes, de nos rèvèrences 
& de notre cuiſine, qui ont fete 
nos Pantins, qui adoptent nos 
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Equipages , nos pompons & nos 
perruques? Et ne voyez- vous pas 
qu'ils viennent en foule ſe former 
chez nous? Allons-· nous chez eux? 
Partez de ce principe, & corri- 
gez-vous. 


